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PRÉFACE 


La guerre a révélé la puissance financière de l’école. Que 
de fois, durant ces années douloureuses, l’école a été mise à 
contribution! Et chaque fois qu’on a fait appel à sa géné- 
rosité, pour les victimes de la guerre, blessés, orphelins, 
réfugiés, elle a donné sans compter. C’est par dizaines de 
millions que l’on peut évaluer les dons de nos écoliers; ce 
sont des millions par dizaines qui, recueillis, sou par sou, 
dans les classes, ont été transmis par nos instituteurs et nos 
mstitutrices aux diverses œuvres de guerre. Et cette contri- 
bution, l’école continue à la payer. Elle sait qu’elle la doit 
toujours aux orphelins de guerre, ses pupilles. Mais plusieurs 
œuvres ont cessé ou vont cesser de recourir à elle. Le moment 
n'est-il pas venu de dériver vers l’école elle-même cette 
source de richesse qu’elle révèle? 

Justement, l’école, du fait de la guerre, se trouve privée 
des appuis sur lesquels elle croyait pouvoir compter. Elle 
espérait jadis que l’État et les communes s’entendraient 
pour la doter d’un matériel d’enseignement sans cesse : 
perfectionné. Elle a besoin de livres, de cartes, d'appareils 
à projections fixes ou animées, d'échantillons divers des 


objets naturels ou des produits de l’industrie. Mais hélas; 
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tout cela est trois fois plus cher qu'avant la guerre et, au 
lieu de tripler, les crédits budgétaires — ceux des communes 
comme ceux de l’État — tendent à se restreindre. Que 
l’école se serve donc pour ses fins propres de sa puissance 
financière! 

Mais comment s’en servir? L’école sera peut-être un jour 
douée de la personnalité civile. Ce jour n’est pas venu. En 
attendant, voici l’un des moyens qu’elle peut employer : 
c'est celui qu’inspiré peut-être par les coopératives agricoles, 
si prospères dans sa région, a imaginé M. Profit, inspecteur 
de l’enseignement primaire à Saint-Jean-d’Angély : c’est 
la coopérative scolaire. 

Vous verrez, en lisant sa brochure, comment naît, s’orga- 
nise et fonctionne une coopérative scolaire. Je me reéprc- 
cherais de déflorer son sujet. Je me borne à imdiquer que les 
coopératives scolaires sont constituées par des élèves qui se 
cotisent pour outiller leur école, pour la doter d’un matériel 
adapté aux plus nouvelles méthodes pédagogiques, en un 
mot pour la faire vivre et progresser. 

Ces associations sont si prospères que, dans cette seule 
circonscription d'inspection, elles ont réumi, en un an, plus 
de 100 000 francs. Supposez que ce même effort soit tenté 
— et répété chaque année — dans les 450 circonscriptions 
de France. Le budget annuel de nos écoles primaires, pour 
leur matériel d’enseignement, se trouverait augmenté de 
45 millions. Le comité de rédaction de la Revue pédagogique 
avait-il tort de faire remarquer, en publiant le premier 
chapitre de la brochure de M. Profit, que « si l'initiative 
qu’il décrit était généralisée, nous assisterions à une véritable 
rénovation de l’école nationale »? 

Rénovation morale, non moins que rénovation matérielle. 
L'élève prend à la leçon un intérêt beaucoup plus vif lors- 
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qu'il s’est imgénié à procurer au maître tous les éléments 
qui étaient nécessaires. Le produit sur lequel on opère, 
c’est sa chose. Il en suit, avec une attention passionnée, 
les transformations. Jadis auditeur passif, il devient le 
collaborateur de son maître. Il est transfiguré. 

Pautre part, son sens social s’éveille. On sourira peut- 
être en lisant les graves délibérations de ces enfants de 
douze ans. Et nous ne voudrions pas qu'ils se prissent eux- 
mêmes trop au sérieux. Mais ils font l’apprentissage du 
self-covernment; ils s’habituent à sortir de leur moi pour 
s'intéresser à une collectivité; ils mettent en pratique la 
morale de la solidarité sociale. 

Dira-t-on qu'en encourageant de telles Imitiatives, nous 
nous insurgeons contre la loi qui veut que l’école publique 
soit gratuite? M. Profit a prévu l’objection et sa réponse 
est décisive. [Il ne s’agit pas de renoncer au principe de la 
gratuité, Nul n’est contraint de coopérer de ses deniers. S'il 
y a communauté dans la consommation des biens collectifs, 
il n’y a pas nécessairement égalité dans les apports des 
membres de la coopérative. Les plus aisés paient volontai- 
rement pour les plus pauvres. Ce redressement spontané de 
- l'inégalité sociale est-il contraire à l'esprit de nos lois scolaires ? 
On ne saurait le soutenir. 

C’est donc en toute sécurité de conscience, et avec l’espoi 
qu'elle apportera à l’école publique un salutaire renouveau 
que je recommande l'initiative de M. Profit à tous les 
inspecteurs et à tous les instituteurs de France. 


Pauz Lapre. 
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AVANT-PROPOS 


Au petit coopérateur. 


Pourquoi?… 

…Îls n’ont donc pas compris qu’on pouvait t'aimer, Ô 
petit paysan, fils innombrable de notre belle et bonne terre! 
t’aimer pour toi qui portes aujourd’hui en tes mains frêles 
le destin du pays! pour toi seul dont l'esprit ingénieux, la 
générosité native, la tranquille hardiesse, rappellent si bien 
Celui qui reste à jamais le gagneur de batailles, le nour- 
ricier de guerre, le grand mainteneur de France! 

Mais moi, je te connais et je t’aime! 

Je t’ai vu, dès le matin, faisant allégrement ta longue 
route vers l’École, un lourd sac de livres bringuebalant à 
ton épaule, l'œil curieux et triste, tourné vers le pré fleuri 
où l’on bâtit écluses et moulins ou bien vers le grand bois 
où 1l aurait fait s1 bon s’arrêter pour écouter les chants des 
oiseaux et pour épier l’écureuil, ce « joujou céleste 1! » 
Et je t’ai retrouvé le soir, l’air un peu las, regagnant la mai- 
son où l’on t'attend. Pour cette longue journée de liberté 
perdue, que rapportais-tu donc? 

Nous nous sommes rencontrés à l’école et nous nous 
sommes reconnus. Tu étais peut-être un peu confus de tes 
libres propos du matin; mais nous avons ri ensemble d’une 


1. Ruskin. 
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réponse ingénue et nous nous sommes compris : tu es bien 
le fils d’une race ouverte à la lumière; 1l y a dans ton clair 
regard l’appel d’une âme qui réclame toute sa part de vérité, 
de justice et de beauté. 

Cette part, nous te la donnerons; nous l'avons promis à 
ton père, le Poilu des tranchées, le glorieux soldat de la 
grande guerre. Rien de trop lumineux et de trop beau pour 
toi! Nous ne laisserons plus ton intelligence sans culture; 
tous les secours qui nous ont manqué, nous voulons que tu 
les aies. Aussi bien, c’est le Pays lui-même qui a besoin 
qu’on te fasse tout ton droit. 

Tes maîtres, comme moi, te connaissent et ils t’aiment. 
Avec eux, tu as déjà goûté le divin plaisir de comprendre; 
et c’est simplement ouvrir son esprit à l'évidence. Ils ont 
essayé, ils essaieront encore (sait-on jamais s1 l’on a réussi?) 
de donner à ton esprit la nourriture qu’il mérite et d’agrandir 
encore ton cœur. Petit garçon ou petite fille, tu les aimeras; 
tu leur aideras en aidant tes camarades ou tes compagnes; 
et de votre entente à vous tous, petits écoliers, sortiront 
des progrès nouveaux. 

Enfant d’ouvrier ou petit paysan, fils mnombrable de 
notre belle et douce France, je te connais et je t’aime! 


" 
FRA 
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PREMIÈRE PARTIE : 


Coopératives scolaires, 


À la demande du directeur de cette Revue, nous allons exposer 
comment, parts de cette idée qu’à l’école primaire, l’enseigne- 
ment scientifique doit revêtir un caractère concret, nous en 
sommes venus, pour lui donner ce caractère, à créer dans nos 
écoles des coopératives. 

Peut-être est-1l prématuré de rendre compte d’une expérience 
inachevée et qui se continue, Au surplus, notre programme d’ac- 
üon ne comportait pas cet article. Pourtant, nous nous sommes 
laissé persuader qu’il pouvait être utile au progrès de l’École 
de faire connaître l’initiative que nous avons prise. 

Plus encore que par le passé, il est indispensable aujourd’hui, 
à l’école primaire, d’initier les enfants à la science. Voici comment, 
dans nos circulaires aux maires et aux instituteurs de notre 


circonscription nous faisions ressortir cette nécessité 


« Dans l’œuvre de reconstitution économique qui s'impose, 
l'École a son rôle à tenir. Elle veut, de plus en plus, initier les 
enfants à la vie pratique: elle veut, spécialement eu agriculture, 
les mettre à même de comprendre une expérience, une analvse, 
un essai de culture et de lire avec fruit un livre ou un journal 


agricole. Mais tout lui manque... (1re Circulaire aux Maires). 


1. Extrait de la Revue Pédagogique. 
2. Nous appelons sur cet article l’attention de nos lecteurs : si l’initia- 


tive qu’il décrit était généralisée, nous assisterions à une véritable répo- 
vation de l’école nationale, [N, D. L. R.] 
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« Victorieuse par les armes dans la guerre qui lui fut imposée, 
la France reste engagée dans une autre lutte où, depuis plus 
longtemps, son avenir est en jeu. Sur un autre terrain que con- 
naissent bien nos producteurs et nos commerçants la bataille 
continue, et nous savons tous la gravité de la situation écono- 
mique à l'heure actuelle. 

« Avec le pays à relever et à refaire, comment soutenir la con- 
currence étrangère et comment cesser d’être tributaires des 
nations voisines? Ne vous semble-t-1l pas que, pour l’œuvre 
cigantesque qui s'impose, il nous faut adopter de nouvelles 
méthodes, un nouvel outillage? Ne vous semble-t-1l pas que, 
dans cette œuvre de longue haleine, nous n’aurons rien fait si 
nous ne préparons pas nos enfants à l’emploi de ces méthodes 
et de cet outillage et si nous ne les armons pas, mieux que par le 
passé, au point de vue scientifique et pratique? Il n’y a aucune 
prétention à penser que les élèves de nos écoles peuvent être les 
artisans de la victoire économique comme leurs pères ont été les 
bons soldats de la victoire militaire. 

« Sans vouloir en faire des savants, encore moins des demi- 
savants, ne ferions-nous pas œuvre utile en essayant de leur 
faire comprendre les choses, la nature, les métiers, la vie pratique, 
et par cela même de leur faire aimer les carrières productives? 
Assurément ce n'est pomt lécole primaire qui donnera aux 
Pays les agronomes et les techniciens dont il a besoin. Son rôle 
est rempli quand elle a initié Penfant aux prennères connaissances, 
ouvert son esprit au progrès par le développement de ses facultés 
d’attentron, d'observation et de réflexion, éveillé en son cœur 
l’amour d’ume occupation particulière, c’est-à-dire Ia vocation 
première. Mais ce rôle est capital; l'initiation donnée par l’École 
est le plus souvent décisive, les premières leçons si élémentaires 
qu’elles soient, pourvu qu’elles &ient été bien faites, ont une 
importance considérable... » (2€ Circulaire aux Maires). 

Cette initiation scientifique, comment la concevoir pour nos 
écoliers? S'agit-il d'augmenter le nombre de leurs connaissances? 
S'agit-il de former leur esprit? Dans le premier cas, une méthode 
livresque pourrait suffire; elle ne suffit pas dans le second. 

Par le hivre et la leçon, on peut emmagasiner pour le temps 
ncessaire les notions à débiter dans un examen; et pour qui n’a 


LA COOPÉRATION A L'ÉCOLE PRIMAIRE 15 


qu’à passer des examens, pour qui ne doit ni eréer la science ou 
la développer, n1 se servir de la science et l’appliquer, pour qui a 
pu, d’ailleurs, par d’autres disciplines, former autrement son 
esprit, la méthode livresque peut paraître évidemment la plus 
faeile, la plus rapide, nous dirions presque la plus naturelle. 

Aussi comprenons-nous parfaitement l’état d'esprit de ceux qui, 
formés par cette méthode, la trouvent suffisante dans tous les 
cas, pour tous les âves et pour toutes les conditions. Mais pour la 
majorité de nos élèves, pour ceux qui seront des producteurs, 
où donc est le profit d’apprendre un catéchisme de plus? 

Pour ces derniers, #l s’agit bien moins de savoir que de com- 
prendre, bien moins de retenir que de devenir plus apteà apprendre; 
il s’agit, non de tirer de sa mémoire des notions toutes faites, 
mais de savoir appliquer une méthode rationnelle à l’étude de 
la pratique journalière. Et cette méthode, est-1l encore besoin de 
dire comment elle s’acquiert dans nos elasses? « Mettre l'enfant 
en présence des réalités sensibles ». lur apprendre à observer, à 
expérimenter, à conclure, c’est-à-dire former son esprit au eon- 
tact des choses de la vie courante : à les bien lire, nos programmes 
ne disent pas autre chose ou plutôt disent surtout cela. Et tous 
ceux qui connaissent les enfants, comme ceux qui se rendent 
compte des besoins du pays, ne sauraient concevoir d’autres 
directions à donner à nos maîtres. 

La méthode d'observation est plus longue, plus difficile à pra- 
tiquer; au début, elle « rend » moins à l'interrogation et au certi- 
ficat d’études. Mais pourquoi ne pas remplacer plus souvent à 
Fexamen la question : « Que savez vous? » par la question : 
« Qu’avez-vous vu? » ou par toute autre question de* même 
genre? Et pourquoi ne pas s’attacher plus qu’autrefois à faciliter 
à chaque maître l’emploi de cette méthode? 


* 
Æ + 


Montrer les choses, faire des expériences, cela suppose un musée 
et un nécessaire expérimental, des mstruments et des collections, 
le tout bien rangé et à portée de la main. Il y a Jà tout « un outil- 
lage aussi indispensable à l’instituteur que la charrue au labou- 
reur » (Circulaire). Cet outillage, qui le fournira? L'État? le Dépar- 
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tement? la Commune? La question n’a jamais recu de réponse, 
ou plutôt elle n’a jamais été posée. Il ne s’agit pas, au reste, d’une 
petite somme à trouver dans chaque commune : essayons d’éva- 
luer la dépense. 

Un nécessaire ou compendium scientifique coûte aujourd’hui 
de 80 à 150 francs. On pourrait peut-être commencer par là? 
Avant la guerre, avec le concours du cercle local de la ligue de 
l'Enseignement, nous avions pu doter plus de soixante écoles 
d’un nécessaire expérimental. Mais un tel matériel est par trop 
réduit : qu’un flacon ou qu’un tube se brise et voilà les expé- 
riences arrêtées pour longtemps, parfois pour toujours : parlez- 
nous d’une série de flacons, d’un kilo de tubes et d’une bonne 
lampe? Puis, où donc est la place du nécessaire. On ne le voit 
presque jamais; on le découvre parfois dans un coin par terre, 
sur la bibliothèque, etc., toujours couvert de poussière. Il finit 
rapidement sa carrière au grenier, à la cave, un peu partout EL 
Enfin il arrive qu’on croit avoir tout fait quand on a acquis 
le nécessaire expérimental alors qu’il ne doit être qu'une petite 
partie de l’outillage scientifique. Pour cet outillage, qui a besoin 
de beaucoup de place, il faut d’abord une armoire, une armoire 
fermant à clef et défendue ultérieurement contre toute aflec- 
tation différente par l'inscription « Musée scolaire ». Nous y 
rangerons, en plus du petit matériel de chimie, un matériel élé- 
mentaire de physique : loupe, prisme, diapason, etc., et toutes 
nos collections. Le tout:sera à l’abri de la poussière et à bonne 
portée. Posons donc ces principes : Il n’y a pas, à l’école primaire, 
d'enseignement scientifique possible sans un musée scolaire; il 
n’y a pas de musée scolaire pratique et durable sans une armoire 
spéciale exclusivement réservée aux collections réumes et à 


réunir. 


Ce n’était pas là simplifier les difficultés que de songer à pro- 
curer une armoire à chaque école, Pour une armoire de 


1. Même chez M. le Maire. « Je vois ce que vous voulez, nous disait-on 
un jour, mais nous avons cela. — Vraiment? — Oui, dans le chai; en 
partant, M. X... nous l’a confié. Ce qu’il y a dans les flacons est sans doute 
un peu éventé, mais peut-être cela pourrait-il servir encore. » 

Eh non! le tout était bien trop « éventé » : il y avait dix ans que M. X.. 
avait quitté la commune. 
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‘2 x 1 X 0,36 on nous parla d’abord de 400 francs, finalement 
nous trouvämes des ouvriers disposés à en faire à 200 francs. 

« Il faut faire quelque chose et non avoir l’air de faire quelque 
chose. » Il nous fallait donc trouver 300 à 400 francs en moyenne 
pour chaque école. Cela ou rien. Des réalisations insuffisantes 
sont un trompe-l’œil; elles ne peuvent que discréditer les idées 
les meilleures : « Ah oui! nous a-t-on dit parfois, nous avons eu 
ces choses (le nécessaire scientifique) 1l y a une vingtaine d'années, 
mais nous ne savons ce que c’est devenu; ça n'a servi à rien. » 
Nous avons voulu quelque chose qui restât et qui servit. 

Le moment ne semblait guère favorable. Des ouvriers peu 
enpressés, des collections scientifiques en forte hausse, et qui, 
durant notre campagne, devaient encore doubler et tripler de 
. prix : ne valait-1il pas mieux, dans ces conditions, attendre des 
jours meilleurs? La foi du personnel dans la puissance de l’École 
pour préparer ces jours meilleurs devait dépasser toutes nos 
espérances. 

* 
& % 

Les conférences de novembre 1919 rappelant la nécessité 
d’une action immédiate avaient indiqué divers moyens à employer 
pour créer des ressources. À chacun de choisir celui ou ceux qui 
répondaient le mieux aux possibilités locales. En étroite colla- 
boration, nous devions faire appel aux municipalités, aux amis 
de l’École, aux anciens élèves, aux enfants eux-mêmes et à leurs 
parents. - 

À chacun son rôle. Le nôtre était de porter la question devant 
les municipalités. Ce fut l’objet de la circulaire du 15 décembre 
et de nombreuses visites ultérieures. Tout de suite nos amis se 
déclaraient en termes fort encourageants : « Faites-nous un devis; 
ne craignez pas de demander tout ce qu’il faut; je me charge du 
reste »; ou encore : « Que l’instituteur commande tout ce dont 1l 
a besoin; nous paierons ce qu’il faudra. » Et ainsi de beaux musées 
furent créés; des subventions de 300, 500, 1 000, 2 000 francs 
furent votées. Toutes les communes, 1l en est de très pauvres, 
ne peuvent pourtant disposer de pareilles sommes. Il en est 


d’autres qui croient avoir tait beaucoup lorsqu'elles ont voté 
5} 
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100 francs. D’autre part, 1l y a loin de la demande verbale à la 
demande écrite, de la demande au vote, du vote au mandate-. 
ment, Nous ne poavions attendre : « agir vite est la moitié du 
succès »;-nos maîtres le savaient. 

Alors nous vimes un personnel entièrement dévoué à l’œuvre 
dont il avait pleinement compris la nécessité, se mettre en cam- 
pagne pour le musée rêvé. Chacun voulait avoir le sien et pas un 
ne s’est dérobé à ce qu’il regardait comme un devoir. Tel vieux 
maître prit sa canne et passa chez ses anciens élèves, rapportant 
de sa tournée les 3. ou 400 francs nécessaires à l’École; tel autre 
sut intéresser à la question les parents de ses élèves. Ceux-là 
mêmes qui, en instance de retraite, devaient nous quitter au 
1er octobre, avaient pris à cœur de laisser à leur successeur le 
musée dont ils avaient été privés eux-mêmes. À ces maîtres, à ces 
maîtresses si attachés à leurs écoles, nous ERrIons un souvenir 
particulièrement reconnaissant. 

Mais les ressources les plus importantes devaient venir de 1a 
coopération organisée par eux, d’abord parmi les premiers 
intéressés, les enfants des écoles. Il s’agissait de faire comprendre 
à nos élèves qu’ils nous devaient leur concours et que, seuls, nous 
ne pouvions faire tout. Nous leur disions en substance : « Vous 
aimez les images; plus que les images, les objets eux-mêmes 
quand on peut les avoir, encore plus les expériences quand on 
peut en faire. Lorsque vous avez vu, vous comprenez mieux que 

lorsque vous avez simplement éntendu des mots, et vous retenez 
; mieux aussi, sans compter que vous vous habituez ainsi à regarder 
attentivement, à vous rendre compte par vous-mêmes, au lieu de 
croire ce que dit un livre. Pour vous montrer des choses inté- 
ressantes, pour vous faire des expériences, nous n'avons rien. 
I] nous faudrait de l’argent, qui nous en donnera? N'est-ce pas 
à vous, les premiers intéressés, à essayer d’en trouver? Aiïdez- 
vous et l’on vous aidera. Etes-vous capables d’un petit sacrifice 
d'argent chaque mois? Etes-vous capables de vous unir en vue 
d’une action commune profitable à tous? Saurez-vous constituer 
“et faire vivre une société amicale de coopération? » Nos élèves 
ont su faire cela, et, avec le consentement écrit de leurs parents, 
ils se sont groupés en coopératives scolaires d'éducation pratique : 
les « Fraternelles », les « Avenirs », les « Amis du Progrès », {es 
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« Auxiliaires de l’Agriculture », ete. Ils ont adopté des statuts, 
fixé eux-mêmes le chiffre de leurs cotisations, recruté des membres 
honoraires, tenu des registres, élu un bureau : président, vice- 
présidents, trésorier, secrétaire, conservateur du musée, etc. Le 


Président est parfois le Maire, parfois l’instituteur, le plus souvent 


l'un des membres actifs, jeune garçon ou jeune fille. F’institu- 
teur {ou linstitutrice), membre de droit, assiste à toutes les 
séances, sauf à se retirer un moment quand il veut laisser aux 
sociétaires toute liberté de décision. La coopérative admet les 


élèves du cours d'adultes et tous les aneiens élèves. Le cours 


d'adultes bénéficiera en effet de cette organisation, et nombre 
d'objets ont été acquis à son intention. Tous les anciens élèves 
pourront venir aux séances récréatives et cinématographiques, 


et tirer parti de la préparation donnée en vue des fêtes. 


_ dû nuls stésilinittt 


Cette organisation a rencontré des objections tout au début. 
Elles ne sont venues, n1 des élèves, n1 des parents. Des gens qui 
n'avaient pas d'enfants à l’école ont dit : « C’est cela, l'École 
oratuite? » Mais il faut savoir envisager les dogmes sans émoi; 


l'Ecole ne cesse pas d’être gratuite parce que les élèves qui le 
veulent bien apportent librement vingt centimes par mois pris 
sur leur argent de poche. D’autre part, quelques maîtres ont : 


objecté : demander une cotisation, de l’argent encore; nous 
n'avons fait que cela pendant toute la guerre. — Il s’agit done 
de changer d'occupation, c’est à vous qu’on demandera main- 
tenant... d'accepter de l'argent; allez-vous refuser d'employer 
les petites sommes que le trésorier de la société mettra à votre 
disposition? — Et encore : Tous les élèves ne cotiseront pas; est-il 
juste que les abstentionnistes bénéficient de la contribution des 
sociétaires? — Ce qui serait plus injuste, c’est que trois ou quatre 
abstentionnistes pussent empêcher trente élèves décidés à agir, 
d'exécuter leur projet. Laissons les abstentionnistes s’abstenir; 
la liberté pour tous! et sachons aider ceux qui sont capables de 
s’aider. | 

Et le succès est venu, et avec lui des ressources nouvelles, les 
plus importantes dans ensemble, non seulement du fait des coti- 
sations, mais surtout du'fait de action des coopérateurs. Toutes 
les fois qu’on a su intéresser les enfants à une œuvre qui devait 
être surtout leur œuvre, outes les fois qu’on a su leur faire con- 


pa 
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fiance et, sans cesser de les conseiller, leur laisser le plus possible 
d’imtuative et de liberté, les résultats ont été assurés. Si à B..., 
«la société menaçait de se dissoudre » à peine formée, si à C..., 
« le bureau manque d’autorité pour percevoir les cotisations », 
c’est sans doute que l’on s’est trop imposé ou que l’on n’a pas 
suffisamment fait ressortir les qualités que doit avoir un bon 
trésorier, En revanche, là où M. X*** voyait une impossibilité 
absolue d’obtenir des adhésions, « tous les élèves sans exception 
versent régulièrement leur cotisation ». À B..., les 25 adhérents 
ont décidé de verser leur cotisation de l’année en une fois et 
50 francs ont été immédiatement réunis. Aux E..., où la cotisa- 
tion est également payée en une fois, le chiffre minimum est 
presque toujours dépassé. « Une fillette verse 10 francs au lieu 
de 2 francs. « Papa a dit que je pouvais bien donner cela », ure 
autre apporte 12 francs. « Papa a dit qu'il donnerait encore 
20 francs si l’on manquait de quelque chose». À AÀ..., où les parents 
avaient été convoqués à une réunion préparatoire, la cotisation 
mensuelle a été fixée par eux à 0 f. 50 au lieu de 0 f. 20. Et en 
maint endroit, les sociétaires eux-mêmes ont porté ce chiffre de 
0 f. 20 adopté primitivement à 0 f. 25; 0 f. 30; 0 f. 50. Il nous 
paraît toutefois préférable de chercher à augmenter l'effectif 
de la société que le chiffre de la cotisation :1l ne faut décourager 


personne. 
C’est que, d’une part, «les élèves aiment beaucoup leur petite 
société » : (à S..., un assisté pale ses cotisations avec les sous qu’il 


recueille en faisant des commissions); et que, d’autre part, « les 
parents sont heureux de voir qu’on s'intéresse au développement 
de leurs enfants ». On n’imagine pas au reste combien le modeste 
enseignement des sciences que donne l’École primaire est devenu 
populaire depuis que les maîtres se sont mis à montrer les choses 
et à faire des expériences. Ce qui se fait à l’École est raconté à la 
maison avec autant plus d’entrain qu’on y a trouvé plus de 


plaisir. Mieux : «les élèves essaient de reproduire à la maison les 


expériences les plus simples ». Et le père est heureux de voir 
l’enfant s’occuper, agir, mettre en œuvre son savoir récent. C’est 
ja collaboration assurée entre l’École et la Famille. Et c’est la 
sympathie réveillée en faveur de l’École et se manifestant par 
des concours précieux : À V..., 30 membres actifs, 20 membres 
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honoraires; en maint endroit, tous les conseillers municipaux 
sont membres honoraires : le moven d’ailleurs de refuser son 
concours à une société qui s'appelle : « Pour le, Progrès » ou 
« l'Avenir? » 

Voilà comment chacun répondait à notre appel où l’on avait 
pu lire : es 

.… (€ est bon que les enfants ne reçoivent pas toute l’instruc- 


* tion passivement de la bouche du maître. Ils doivent apprendre 


à s'instruire par eux-mêmes, à s’aider eux-mêmes, à aider le 
maître dans sa lourde tâche. » 

« Il est bon que les parents connaissent le prix de l'instruction, 
L'école primaire est gratuite, mais pourquoi donc les parents 
qui peuvent et veulent payer ne seraient-ils pas autorisés à le 
faire sous la forme d’une petite contribution facultative? » 

« Il est bon que les citoyens s’habituent à s'intéresser davan- 
tage à l’école, le premier organisme du pays. » 

« Il est bon que les citoyens qui n’ont pas d’enfant à l’école 
sachent que nul ne peut se désintéresser de ce qui s’y fait : l'avenir 
du pays. Pourquoi n’existerait-il pas pour eux, à côté de l'impôt 
obligatoire, un impôt facultatif et fixé par eux-mêmes au profit 
de l’école qui les a faits ce qu'ils sont? » (Circulaire.) 


# 
Fr # 


Mais s’ «1l n’y à pas de société sans cotisation », des coopéra- 
teurs doivent surtout coopérer, c’est-à-dire agir: agir pour apporter 
à la société d’autres ressources en argent, en nature, agir pour lui 
rendre tous les services possibles. L'action coopérative, dirigée 
par les maîtres, grandement aidée par leur dévouement, s'est 
d’abord manifestée par les fêtes scolaires, matinées ou soirées 
récréatives payantes. La première avait eu lieu en décembre 1919 
et tout de suite on avait vu le parti à en tirer. Sans doute l’expé- 
rience manquait et l’une des premières rapporta 40 francs seule- 
ment; mais des progrès continus ont été réalisés depuis 1 et 


‘ 


1. Les maîtres convoqués à la conférence spéciale du 12 février ont pu 


échanger leurs vues et se communiquer leurs procédés sur des sujets tels 


que : l’organisation d’une fête, l’enseignement par l'aspect, la pratique 
cinématographique, etc. 
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nous avons vu, nous voyons maintenant de petites écoles mixtes, 
dirigées par des institutrices, qui peuvent se procurer ainsi en 
une journée un millier de francs; voilà de quoi pourvoir à l’outil- 
lage d’une classe. « Bien souvent il aurait fallu vingt ans de solli- 
citations pour obtenir en plusieurs fois une pareille somme du 
budget communal » (Conférence de 1920). 

Pour ces fêtes on fait appel aux enfants, aux élèves du cours 
d'adultes; aux anciens élèves, à des amateurs. La matinée (ou 
soirée\ récréative comprend généralement, en ses deux parties, 
un choix des récitations et des chants appris en classe, des mono- 
logues et morceaux de musique par des amateurs, une pièce 
en un acte jouée par les anciens élèves. Parfois une fanfare 
voisine apporte son concours. La bibliothèque pédagogique 
met à la disposition des maîtres un choix très varié de pièces et 
de textes. Ont été jouées : Les Bourgeoises de qualité, de Dancourt, 
le Luthier de Crémone, de Coppée, des scènes choisies du Malade 
imaginaire, etc., etc. Ici, la fête est précédée d’une allocution 
du maître exposant le but poursuivi; là, elle est suivie de quelques 
paroles de remerciements du Maire. Ici, elle est familière; là, 
plus artistique, ailleurs même émouvante : « Ce n’était que rires 
spontanés, douces larmes, concert de louanges, visages ravis. » 
Bien souvent, grâce au tact et au bon goût de nos maîtres, la 
fête a été une surprise, une véritable révélation pour des gens 
qui ne connaissaient pas l’École : « Je n’aurais jamais cru, nous 
a-t-on dit parfois, que des enfants fussent capables d'interpréter 
aussi justement la pensée d'autrui. » Partout elle a été un témoi- 
nage de sympathie pour l’École populaire en qui le Pays meurtri 
et fatioué place toutes ses espérances 1 
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Il faut déjà de l’audace pour organiser une fête. Réussira-t-on? 
Les frais exposés seront-ils couverts? car il y a des frais : location 


1. Le jour de la fête de L..…., un automobiliste, voyant le drapeau qui 
flotle à la porte de l’école, s’arrète devant un groupe de fillettes porteuses 
de programmes. Il s’informe et demande quel est le but de cette fête, Il 
félicite les enfants, prend un programme et le paie 10 francs. 

Nul dans la localité n’a pu savoir son nom. Le Bulletin départemental a 
remercié cet ami inconnu. 
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d’une salle ou d’une tente, montage de la scène, location de. 
costumes, affiches, droits d'auteur, ete. Mais la fortune a souri 
à nos audacieux. Conscientes de leurs forces, voici que quelques 
coopératives n’ont pas craint de faire des dettes. Ne peut pas en 
faire qui veut, surtout à ces conditions : prêt sans intérêts, rem- 
boursable quand on pourra. Et elles dnt trouvé des amns pour . È 
leur faire confiance : de grosses sommes, ? 500, 2 000 franes, ont 
été avancées; ainsi a pu être acheté tout de suite le cinéma rêvé 
qui servira au maître à illustrer ses leçons de sciences, de géogra- 
phie, etc., le cinéma, joie des petits, applaudissant l'éléphant, 
charme pour les grands devant les paysages nouveaux, étonne- 
ment des adultes devant les tracteurs et les machines perfec- 
tionnées. Les « actionnaires » n’ont pas trop attendu toutefois; 
les déficits sont assez vite éteints. Voici le bilan des écoles d’A..., 
au 90 juillet 1921 : 

Recettes : 3 201 fr. 15. Dépenses : 3 499 fr. 15. Déficit : 298 francs. 

Après la fête du 31 la situation est renversée : 

Recettes : 4 172 fr. 90. Dépenses : 3 650 fr. 90. Reste en caisse : 
522 francs. | 

Même situation à V... : là encore, à l’assemblée générale, le 


Président (douze ans) ajoute, après son exposé de la situation, 


que la Coopérative scolaire avait à cœur de se libérer le plus 
tôt possible de la dette qu’elle avait contractée; dans ce but, 
sous la direction de M. l’Instituteur et de M€ l’Institutrice, une 
fête scolaire sera organisée (Procès-verbal du 30 juillet 1921). 


La fête scolaire est déjà un acte de véritable coopération. 
Chacun y participe selon ses moyens. Les uns dessinent les pro- 


Les coopérateurs ont d’autres moyens de procurer des ressources 
à leur société. Là où l’organisation d’une fête rencontrait trop 
de difficultés, de petits ouvrages ont été fabriqués : lingerie, 
cadres, cartes postales sur médaillon en plâtre, etc.; avec quelques 
objets offerts par les sociétaires ou leurs amis, on a pu faire des 
tombolas qui, placées sous la présidence du Maire, ont procuré 
des ressources appréciables; parfois la fête scolaire s’est doublée 
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de la tombola. Ailleurs on a fait la récolte des plantes médicinales, 
on les a même cultivées; on a fait des cultures faciles et rénumé- 
ratrices. À L... « sur un espace de 25 mètres carrés en terre très 


aride, les bords de la cour (7 cm. de terre sans engrais), une plan- : 


tation de bourrache à donné 4 ko. de fleurs qui seront vendus 
20 francs. Au jardin, 25 mètres carrés plantés en aïl ont fourni 
350 têtes vendues 42 francs. Ce sont là des cultures faciles, les 
élèves s’y intéressent beaucoup; la cueillette des fleurs aux récréa- 
tions facilite la tâche du maître » (Rapport). A notre passage le 
séchoir de cette école contenait d’autres plantes récoltées au dehors 
et apportées par les élèves qui apprennent ainsi à les reconnaître. 
En d’autres écoles, on a recueilli au jardin des sauvageons {près 
d'un millier) et créé des pépinières; les arbres sont greffés la 
seconde année et mis en vente, Nous n’allongerons pas davantage 
la liste des initiatives prises. 


Les coopérateurs peuvent aussi contribuer au développement 
de l'outillage scolaire, autrement que par la création de ressources 
en argent. Rien ne défend les dons en nature (on peut même 
prévoir des cotisations payées en nature) et le registre de la coopé- 


rative contient des pages spéciales pour la liste des objets ainsi. 


acquis avec, en regard de chacun, le nom du donateur. Ainsi ont 
été recueillis des jouets scientifiques mis de côté par leurs pro- 
priétaires, de belles géodes trouvées chemin faisant, des silex 
taillés, ete. Nous ne parlons pas des échantillons sans valeur ou 
de peu de valeur, apportés par les élèves (engrais, graines, etc.), 
ni des boîtes métalliques et flacons fournis, pour la conservation 
de ces produits par la collecte trimestrielle. Quelques enfants 
voyageront pendant les vacances: la société leur demande de 
penser à elle; minéraux, coquillages, cartes postales, ete., seront 
reçus avec plaisir et le musée s’enrichira ainsi de nombreux 
objets, que le maître n’aurait pas osé demander et que les enfants 
seront « enchantés d'apporter », pour répondre à l'invitation, 
faite, en assemblée générale, par le Président. 

On aime à faire plaisir aux enfants : le menuisier leur donnera 
quelques échantillons de bois et de moulures, le forgeron quelques 
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échantillons de ses travaux. Ici un médecin leur a donné un crâne 
humain, là, un autre un squelette; ailleurs, des amateurs leur ont 
offert un héron, des oiseaux et des poissons naturalisés; à T..., 
ils ont demandé et obtenu un vase funéraire trouvé dans une 
tombe gallo-romaine. 

Parmi nos coopérateurs se trouvent des enfants spécialement 
doués pour les travaux manuels. Nos programmes cantonaux 
indiquent, mois par mois, les objets et appareils qui peuvent être 
assez facilement fabriqués par les élèves dans leurs moments de 
loisir et des guides spéciaux ont été achetés dans ce dessein. 


Nous avons eu ainsi des pistolets à air, des disques de Newton, 


des pyromètres à cadran, etc. On nous a montré, à T..…., une 
pompe à incendie, un dispositif montrant le fonctionnement du 
tiroir dans la machine à vapeur, etc., tous appareils parfai- 
‘tement construits. L’ensemble des élèves dans la plupart des 
écoles a participé à la constitution d’un herbier et d’une collec- 
tion d'insectes. 


Enfin si, en provoquant certains dons des particuliers, nos 
coopérateurs ont, sur certains points, cherché à faire de leur 
armoire un musée communal où seraient conservées tant de 
choses du passé dont on ignore le prix à la campagne, nous 
avons essayé d’en faire aussi un musée commercial en y plaçant 
des échantillons demandés aux grandes maisons françaises : il 
peut être utile de faire connaître des produits qu’on ne saurait 
employer si on les ignore (verre armé, ete.): La coopérative 

_ centrale s’est occupée de demander et de répartir ces échantillons. 
Avec ses ressources propres (100 francs de rente, des cotisations, 
des dons et une subvention du Comice agricole) elle a pu aussi 
faire quelques achats. Près de deux cents collections ont été 
distribuées en 1920; 700 flacons (engrais, graines, produits), des 
glaces, des minéraux; 150 tableaux anatomiques (vache, poule, 
grains de blé), etc. La coopérative centrale pourra désormais 
fournir aux musées locaux, flacons, tubes et produits, en rempla- 
cement des verres brisés et des produits épuisés, 
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C’est par cet ensemble de moyens variés qu’au bout d’un an, 
l'arrondissement de Saint-Jean-d’Angély possédait 181 musées 


au heu de 8; et, en plus de son poste météorologique, 7 installa- 
tions cimématographiques 1 (8 aujourd’hui pour 21 classes) au 
heu de 0. La valeur totale de l’outillage acquis des installations 
était, au 1% mai dernier, arrêtée au chiffre de 100 000 ‘francs. 


IT 


Désormais chaque école, bientôt chaque classe (à B.…., à 
Saint-H..., à A..., etc., 3 musées pour 3 ciasses; à AÀ..., 5 pour 
5 classes) possédera dans une armoire spéciale ce qui est indispen- 
sable pour donner rationnellement le premier enseignement des 
sciences; une armoire à ouvrir et le maître aura tout à portée, tout 
ce qu'il faut pour intéresser des enfants, des adolescents et 
« nous-mêmes » nous ont dit plusieurs maires. Pourtant l'intérêt 
suscité par cette tentative est loin d’être épuisé; 1l est en train 
de passer du but poursuivi au moyen employé : la coopération 
scolaire u’a pas dit son dernier mot. | 

Le seul mois de juillet dernier nous a apporté 10 000 francs 
de plus. La fête scolaire tend à devenir la fête annuelle de l’En- 
fance et de la Jeunesse. Elle est toujours aussi goûtée de la popu- 
lation. S'il était nécessaire d’en varier lintérêt, nos maîtres 
sauraient le faire. À D..., le 24 juillet 1921, une fête d’un nouveau 


genre a obtenu un plein succès. Dans le parc frais et ombragé 


du château, les deux écoles, qui déjà, l’an dernier, avaient donné 
une matinée théâtrale, ont inauguré la Kermesse sportive. Une 


‘foule considérable s’est intéressée aux luttes, courses, tirs, jeux 


dl’adresse, bataille sur les ponts. Une somme nette de 1 050 francs 
est revenue aux deux classes avec en plus, les jeux fabriqués par 


1. L'appareil adopté fonctionne par accumulateurs ; il ne présente aucun 
danger (12 à 18 volts, 2 amp. 5 à # amp.); il est portatif et quuique installé 
dans la classe, il peut être facilement transporté dans une autre salle de 
la localité et dans une localité voisine, 
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les anciens élèves et qui serviront maintenant aux récréations, 
et aux réunions du dimanche. ù 

Aussi bien «l’École populaire ne sera jamais trop bien pourvue » 
(Circulaire) et des buts nouveaux ont pu être proposés à l’activité 
des coopérateurs. On a songé d’abord à compléter le matériel 
nécessaire à l’enseignement des sciences. Là où le bureau en pente 


ne permet pas de faire des expériences on a fait construire une 


table à expérience (1 m. de haut); on a placé près d’une fenêtre 
la planche aux observations et expériences de longue durée et, 
sous le préau, la planche à images et à échantillons que pourront 
revarder longuement et hbrement les enfants avant l’entrée en 
classe. Des collections d'images, de tableaux, de documents, de 
figures superposées (anatomie animale et végétale) ont pris place 
dans le musée. On a songé ensuite à appliquer à hygiène les 
notions scientifiques acquises et les premiers postes de propreté 
ont été installés. Enfin nos coopérateurs savent que l'École à 
toujours besoin de leur cotisation pour renouveler les appareils 
brisés ou les produits épuisés, | 
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Mais, à la voir pratiquer, la coopération est apparue comme un 
but en soi, comme une véritable éducation. Bien mieux que toute 
autre société scolaire, elle fait agir l'enfant, elle l’oblige à sortur 
de son individualisme pour assigner à ses efforts un autre but 
que sa seule satisfaction; elle le prend dans l’engrenage d’une pre- 
mière collaboration avec ses semblables, elle le plie à des règles 


_Ctablies par ses pairs, elle l’intéresse à un but qui le dépasse : le 


vrogrès général. Et c’est une mentalité nouvelle qui se révèle, 
par exemple, dans le dernier procès-verbal de la Coopérative 
solaire de L..., où, après l'indication du programme d’action 
pour 1921-22, on ht cette phrase : « Nous travaillerons ainsi, non 
seulement pour nous, mais aussi pour ceux qui s’assiéront après 
nous sur les bancs de l’École. » Il se trouve qu’en travaillant 


_ pour l’École, ils travaillent pour eux très efficacement. Voyons-les 


à l’œuvre afin d'apprécier les profits divers qu'ils peuvent tirer 
de leur organisation. 
Dans l’enseignement des sciences tout d’abord, ils suggèrent 
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souvent ou rappellent les expériences à faire, car nos collections 
ont pas été réunies pour la montre, mais pour l'usage et on com- 
mence à la savoir ‘, Tous les rapports constatent qu'ils en sont 
friands, qu'ils les réclament. Mais ils aident le maître. Le conser- 
vateur du musée, « élu avec l'agrément du maître ou choisi 
par lui », prépare ce qu'il faut; il remettra tout en place après la 
leçon. Seuls les acides et produits dangereux munis d'étiquettes 
spéciales sont hors de sa portée. C’est à la Coopérative scolaire 
et non au maître, qu'incombe le soin d'apporter du dehors les 
objets qui ne peuvent figurer dans le musée : feuilles, fleurs ou 
fruits, etc., nécessaires à la leçon. Ils iront demander au boucher 
Poil de bœuf, le cœur de veau à examiner. Ils procureront le 
lapin ou la volaille à ouvrir. Avec eux on aura toujours à point 
nommé la souris vivante à plonger dans le bocal de gaz carbo- 
nique. l'iez-vous à eux du soin d'installer et de surveiller, avec les 
guides qu'ils ont achetés, les expériences de longue durée, culture 
en pot, transpiration de la feuille, élevage d’une chenille, méta- 
morphose des têtaräs, etc. Leurs curiosités additionnées s’avivent, 
la Joie de la découverte se trouve décuplée par l’action en com- 
mun; alors peut naître l’étonnement, père du savoir. 

On constate des surprises : ils savaient cela, mais ils n'avaient 
pas vu; ils retiendront cette fois. Comment oublier, à L..., les 
métamorphoses de la grenouille? {Le 4 mai, l’un de nous vit avec 
joie qu'un des têtards avait deux pattes à l'arrière, etc.); A B..- 
l'élevage d’une chenille? (Çà nous a bien étonnés de voir cela). 
Aux N..…., le repas du carabe doré? À Saint-H..., les mœurs de 
la piéride? À B..., la petite loupe extraite de l'œil du bœuf? 
À AÀ..., les yeux à facettes et les trachées d’un insecte vu au 
microscope? Ce ne sont plus des mots, ou même des formes 
vaguement entrevues, que les enfants emmagasinent; c’est le vie 
même avec laquelle ils prennent contact, la vie qu’ils découvrent 
eux-mêmes avec étonnement, comme ils le disent, et avec joie, 
orâce à leurs efforts réunis. 


1. « Tout ce que vous voudrez, nous disait un Maire, du moment que ce 
v'est pas pour garnir des vitrines uniquement, » 
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La coopération permet un autre bienfait : elle peut intéresser 
nos élèves au travail de la terre. Le champ d'expériences, le 
jardin de l’instituteur ont leur utilité : enfant n’aime que ce qu 
est à lui, son jardin, si petit soit-1l, son arbre, sa plante à soigner 
et 1l aimera d'autant plus ce qui est à lui qu'il en pourra tirer 
un bénéfice à offrir à la société dont il fait partie et qui lui a fourni 
la graine ou le plant : c’est là une première mamifestation de son 
pouvoir dont il est fier. L’organisation coopérative lui évitera 
les travaux au-dessus de ses forces : on trouvera un cultivateur 
ou un ouvrier agricole pour défoncer ou labourer le terrain : la 
caisse Lociale peut le payer et 1l n’y aura plus qu’à semer, sur- 
veiller, récolter. Au besoin, le praticien appelé pourra expliquer 
son travail, donner une leçon de taille ou de greffage et compléter 
de bonne facon les lecons des maîtresses trop modestes qui pré- 
tendent ne rien connaître à l’agriculture. Bien des jardins sco- 
laires délaissés pourront ainsi servir à l’école et à l'instruction 
pratique des enfants, à condition de limiter les efforts, comme à 
L..., à la culture de deux ou trois plantes par an : plantes médi- 
cinales, légumes, fleurs. Un coin du jardin réservé à une pépinière, 
facile à établir et à soigner, entretiendra chez les enfants le respect 
et l'amour de l'arbre; un coin de la cour transformé en parterre 
réalisera sans frais l’École fleurie; des arbres, des fleurs, que faut- 
il de plus pour rendre agréable un village qui n’est laid que parce 


qu’on n’a Jamais rien fait pour l’embelhir et le parer? 


4e 
*. # 

Voilà donc nos enfants intéressés. L'intérêt éveillé, 1l faudra 
bien le satisfaire. On se plaint que nos enfants ne lisent pas, à 
moins qu'ils ne lisent ce qu’ils ne devraient pas lire. Quelle indi- 
cation précieuse dans ce rapport : « Intéressés par ce qu'ils ont 
ou, les sociétaires ont demandé qu’on leur indiquât un livre illustré 
où 1] pourraient étudier les mœurs d’autres insectes et com- 
mencer une collection ». Ne hront-ils pas mieux ce livre que le 
livre quelconque qui leur est présenté d’ordinaire, sans savoir 
s’il répond à une de leurs idées ou de leurs préoccupations person- 
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nelles? Il y a, pour nos petits cultivateurs, pour nos jardiniers 
fleuristes, de courtes monographies sur la fleur ou la plante 
cultivée qu'ils iront avidement pour y trouver des renseigne- 
ments nouveaux. De tels livres, des ouvrages de vulgarisation, en 
rapport avec les faits observés, ont été signalés à l'attention des 
maîtres. 

Et il y a le journal agricole, le journal scientifique, même le 
journal géographique pour ceux que le cinéma a intéressés aux 
voyages, le journal de travaux manuels ou d’ensergnement 
ménager pour les jeunes filles. Nos coopératives se sont abonnées, 
et ces lectures bien illustrées, se rapportant à des occupations 
journalières ou à des idées récemment éveillées ont beaucoup de 
succès, même auprès des parents. Plus tard on voudra échanger 
ses impressions; on aura là l’occasion, l’âge venu, d'entretenir 
les amitiés d'enfance, et des cercles populaires pourront naître, 

è comme ceux qui déjà se sont fondés autour de nos cinémas 
scolaires. Et ce sera encore un résultat de l’union réalisée dès 
l’école. 

En attendant, l’enseignement des sciences, comme celui de la 
lecture, ont bénéficié de cette coopération si nous en croyons les 
rapports reçus, et nous n'abuserons pas des citations 

À... : Souvenirs plus précis, réponses plus réfléchies, résultats 

plus satisfaisants.‘ 
’ S... : Les leçons sont plus intéressantes, mieux écoutées, les 
résultats meilleurs. 

À... : Les enfants apprennent à se donner un peu de peine 
pour s’instruire. 

TT... : Les élèves s'intéressent davantage aux leçons En ils 
se ent un peu de peine. 

D... : Les leçons sont mieux comprises et mieux retenues tout 
en donnant moins de peine à apprendre. 


À cette organisation les autres ARE ne perdent rien, 
car, d’une part, le nombre des leçons n’a pas été augmenté au 
détriment de matières différentes; et, d'autre part, les qualités 
acquises ici sont partout de mise. L’enseignement du français 


_ 


à 
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(vocabulaire, langase), pourra tirer parti de tous les objets, 
images, documents réunis dans le musée. Celui de la rédaction 
pourra ètre renouvelé par une vision plus nette des faits, par 
l'habitude de réfléchir et de sentir, par une plus grande facilité 
à exprimer des idées personnelles. Et déjà l’école des E..., où 
l’on fait des promenades scolaires, a obtenu des compositions 
remarquables d'observation et d’analyse. Indépendamment 
d’ailleurs de sujets tels que : description de choses vues, comptes 
rendus d'expériences, de promenades scolaires, de visites aux 
fermes, aux laiteries, etc., la coopération propose naturellement 
des sujets pratiques : Rédaction d’un procès-verbal de séance et 
même allocution du président et exposé des opérations soctales; 
lettres pour demander l’abonnement au journal ou des renseigne- 
ments pratiques au rédacteur spécial, lettres à l'inspecteur pour le 
remercier d’un envoi ou lui rendre compte de la fête ou de 
l’excursion, lettres pour demander des catalogues de graines à 
un fournisseur, des échantillons aux camarades des autres écoles, 
des écoles de régions différentes, etc. 

La préparation des matinées récréatives sert aussi grandement 
au français. Pour dire d’une façon agréable, 1l faut lire avec atten- 
tion, étudier des intentions et s’assimiler des termeswnouveaux. 


L'étude d’un morceau ou d’un rôle vaut bien, comme profit . 


intellectuel, une insipide dictée pour nos adultes. Et les maîtres 
savent l’effort sérieux et continu qui est nécessaire pour obtenir 
une diction satisfaisante d’enfants ou d’adolescents habitués 
au patois. Mais cet effort n’est pas perdu. Les enfants ont pu se 
convaincre que la récitation d’un texte n’est pas un simple exer- 
cice de mémoire verbale et qu’on l’apprend, non pour le débiter 
tout d’une haleine, mais pour le dire posément, d’une façon 
intelligente et agréable. Aussi la récitation des morceaux choisis 
est-elle en progrès dans nombre de classes : certaines petites 
filles nous ont véritablement charmé et nous comprenons les 
éloges recueillis auprès de personnes qui, avant la fête, ne connais- 
saient pas l’école. % 

Fous les enseignements, au reste, doivent bénéficier de cet éveil 
de la curiosité intellectuelle que nous signalions, de ces habitudes 
d'attention et de réflexion que développe l’enseignement rationnel 
des sciences, de cette pratique de la parole qui s’acquiert toujours 
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mieux quand on peut parler de ce qu’on a vu, de ce qu’on sait 
par soi-même, de ce qui intéresse personnellement. Tous les 
enseignements tireront parti de l’organisation coopérative : les 
coopérateurs peuvent être invités, pour l’histoire, à rechercher 
des faits ou des légendes locales; pour la géographie, à réunir les 
éléments d’une monographie communale; pour le calcul, à dresser 
et tenir à Jour un tableau du prix des denrées, etc. Il s’agit de 
- les intéresser et de les guider, ils sauront trouver les concours 
nécessaires. 

” 

* + 

‘cole d’activité et de progrès intellectuel, la coopération, 
enseignée aiusi pratiquement et sans phrases, contribuera encore 
à l’éducation sociale de nos enfants. 

Au vrai, toutes les sociétés scolaires y sont propres; plus encore 
que toutes, l’amicale coopérative qui peut poursuivre les buts 
les plus variés : protection des-nids, destruction des animaux 
nuisibles, hannetonnage, hygiène et propreté de la classe, ete. 
Mieux que des sociétés à but restreint, et dont l’action est limitée 
à une saison, mieux que la mutualité scolaire, la coopérative fait 
un appel permanent à l'esprit d'initiative et de décision de ses 
membres; par elle, les enfants sont constamment intéressés et 
ils profitent immédiatement de leurs efforts. Avec ses élections, 
ses réunions, ses comptes rendus et ses divers exercices, la vie 
même de la société comporte un grand nombre de lecons pratiques 
qui ne seront pas perdues. Dans les séances, les sociétaires 
apprennent à discuter courtoisement, à se concerter, à s’unir 
sur des questions analogues à celles que présente la vie. Si la 
coopération est la forme moderne du travail, ils sauront ce qu’est 
une coopérative, comment elle se fonde et comment elle vit. 
Présidents ou présidentes, trésoriers, secrétaires, conservateurs, 
tous enfants de onze à treize ans, s’acquittent déjà de leurs fonc- 
tions avec une parfaite correction. 

« Le président (douze ans), aussitôt le vote proclamé, ne 
la direction de la Société. Il remercie tous ses camarades de la 
confiance qu’ils lui ont accordée et dit qu’il compte sur le dévoue- 
ment de chacun à l’œuvre commune pour recruter le plus possible 
de membres actifs et honoraires et pour l’aider dans la tâche qui 
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vient de lui être confiée » (Procès-verbal del’ « Étoile angérienne »). 
Tous comprennent l'utilité de l'union : « Notre coopérative 
nous enseigne pratiquement la solidarité et nous confirme qu», 
si nous ne pouvons rien seuls, groupés nous pouvons beaucoup » 
(Procès-verbal de la Fraternelle de Saint-J...). Ils se rendent 
compte des premiers résultats obtenus : « Les sociétaires déclarent 
qu’elles comprennent mieux qu’autrefois, et que, de plus, c’est 
pour elles un véritable plaisir quand arrive l'heure de la leçon de 
sciences (Procès-verbal de la coopérative scolaire des filles à A...) 
Ils veulent poursuivre l’œuvre commencée : « Le Président fait 
constater que les vieilies balances ne sont n1 justes ni sensibles; 
l demande que la-société dote l’école des appareils indispensables 
(Procès-verbal de l'Avenir de H...). Ils s’éveillent à la critique (ce 
qui n’est pas pour nous déplaire), alors que nul n’a jamais songé 
à prendre leur avis : « L'Assemblée pense que le programme est 
un peu chargé ! mais qu’il serait cependant bien difficile de 
retrancher quelque chose, car tout ce qu’il renferme est utile et 
-son étude, comme les expériences faites, ont vivement intéressé 
tout le monde (Procès-verbal de l'Étoile). Ils émettent des idées 
et formulent des vœux : « L'Assemblée est unanime à souhaiter 
qu’une promenade scolaire ait lieu régulièrement chaque mois 
(Coopérative scolaire de B...). Ils font davantage, ils passent à 
l’action : à V..., nos gaillards demandent à deux conseillers 
municipaux, membres honoraires, présents à l’Assemblée, d’inter- 
venir énergiquement au conseil municipal pour le vote d’une 
subvention; à L..,, l’Assemblée décide d'envoyer le bureau prier 
respectueusement M. le Maire de vouloir bien faire enfin man- 
dater la subvention allouée. 


*x 
# 


Il y a pourtant coopération et coopération. L’inconvénient 


_ de nombre d’associations est dans l’exclusivisme qui porte leurs 


1. Comme tous les programmes, le programme en question est constitué 
par des titres de chapitres et le même titre peut comporter une page ou 
un volume de développeinents. Nos. instructions du 28 novembre 1919 
accompagnant ce programine déclarent au reste expressément que ce n’est 
pas à la quantité des faits enseignes, ni à la longueur des développe- 
ments, que se juge une lecon. 
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membres à ignorer, parfois à combattre les gens qui ne sont pas 
avec eux et qui ne peuvent s’unir à eux pour les mêmes intérêts, 
L'Ecole a voulu enseigner ici la véritable coopération et elle a su 


montrer que, comme les individus, les sociétés n’ont pas, envers 


autrui, que des devoirs de stricte Justice. 

- Quelques jours avant la session du certificat d’études, les coopé- 
ratives des chefs-heux de canton furent invitées à examiner la 
possibilité de créer, avec ou sans le concours des municipalités, 
pour le jour de l’examen, chacune un « Poste de propreté » : fon- 
taine à mains, savons et serviettes, jeu de brosses. Dix postes ont 
ainsi commencé à fonctionner. Mais à S..., un sociétaire demanda 
si le tout, serviettes, savon, etc., serviraient aux non-adhérents. 
Sur réponse affirmative du Directeur, il répondit : « À la coopé- 
rative d'alimentation, seuls les sociétaires peuvent profiter des 
prix obtenus et des répartitions; puisque tous les élèves doivent 
tirer parti du « Poste de propreté », je ne vote pas l'achat ». Des 
paroles, dites d’un ton énergique, agissent toujours sur les foules. 
Au vote, 1l y eut 3 votes pour, 4 contre; la majorité se réfugia 
dans l’abstention. Conformément à nos principes, le maître 
s'était complètement effacé. | 

Mais on cause en récréation et bientôt un revirement se pro- 
duisit. La « Plaine » devint de plus en plus pressante : « Il faut 
acheter, nous sommes la majorité — Vous êtes la majorité? 
répondait le maître. Pourquoi donc n’avez-vous rien dit en 
séance? Avez-vous peur d'exprimer votre opinion? Je n’achèterai 
rien. Il vous appartient de provoquer une nouvelle réunion et 
de parler; cela vous regarde. Je ne dois que des renseignements 
et je ne fais exécuter que les décisions régulièrement prises. » 
Un mois après, la nouvelle réunion s’ouvrit sur l’annonce qu’une 
démarche de l’inspecteur auprès de la Municipalité avait obtenu 
l'installation d’un lavabo à plusieurs robinets. Il était toutefois 
nécessaire que la Coopérative scolaire agît de son côté en four- 


nissant le reste, si ses membres voulaient bénéficier de ladite 


installation. Les arguments abondèrent. 

Sans doute 1l était désirable que tous les camarades comprissent 
l'utilité de l’union autant que l’utilité de la propreté; mais parce 
qu’un seul refusera son adhésion, tous les autres devront-ils 
senoncer à être plus propres? 
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Le progrès est un bien certain : il faut savoir l’acheter. Il est 
des cas où se désintéresser de ses voisins coûte bien plus cher que 
de s’y être intéressé à temps : que sert à un enfant d’être propre, 
si, à côté de lui, un camarade malpropre peut compromettre les 
résultats de ses soins personnels? En matière d'hygiène, il faut 
savoir s’occuper des autres comme de soi, car il y a une solidarité 
physique dont les conséquences sont rigoureuses comme celles 
de toutes les lois de la nature. 

Et il y a aussi une solidarité morale dont il ne faut pas qu’on 
nous ait parlé en vain. Une société amicale doit-elle restreindre 
ainsi ses amitiés et les subordonner au paiement d’une cotisation? 
Une coopérative doit-elle n’être qu’un syndicat d’égoïstes? Une 
société n’a-t-elle pas, tout comme un individu, des devoirs de 
charité à côté des devoirs.de justice? En s’aimant davantage, les 
membres de la Coopérative scolaire ne peuvent cesser d’aimer les 
autres. Aimons et l’on nous aimera et l’on viendra à nous. L’achat 
fut voté à l’unanimité et le chiffre de la dépense fixé au$sitôt. 
Nous ne croyons pas nous abuser : avec l’excellent directeur de 
l’école, nous. pensons qu’il y a là une leçon d’éducation sociale 
d’une autre portée que la leçon qui aurait pu être faite, ex cathedra, 
d’après un exemple quelconque. 


r 
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Ainsi peut être enseignée la coopération pour le bien de l’écolier, 
de l’École et du Pays. Nos« Avenirs » et nos «Progrès » veulent 
être fidèles à leurs titres; ils ont adopté cette devise de demain : 
« Le Travail éclairé par la Science, fécondé par la Coopération. » 
Ainsi ils s’efforcent de préparer des travailleurs au Pays; l’aide 
mutuelle et l’activité intelligente qu'ont su développer leurs con- 
seillers naturels, les maîtres de nos écoles, porteront leurs fruits. 
- En attendant, l’École bénéficie de leurs efforts. Bien des sym- 
bathies se sont manifestées autour d’elle qu’elle ne soupçonnait 
pas et bien des préventions sont tombées aussi, car certains la 
connaissaient mal. 

Elle possède maintenant, pour l'entretien etle développement 1 


1. Dans la plupart des écoles, le budget ordinaire dépasse de beaucoup 
les frais d'entretien du musée. 


2. 


LA COOPÉRATION A | L'ÉCOLE PRIMAIRE 


— 


de ses: tions un budget régulier alimenté par les PRO 
_ et les dons, la subvention municipale et les produits divers. 
__ « Nous rêvons, disions-nous naguère, d’une École au progrès 


aime la petite école primaire trop souvent si SN Ac la 


4 


et remerciés. 


<Sfde laquelle tous s’intéresseraient, d’une École qui aurait un 
budget annuel et l’emploierait à sa guise sans avoir rien à 
demander ou à attendre. » Les institutrices et les instituteurs de. 
* l’arrondissement ont établi que ce rêve, qui était aussi le leur, 
e pouvait, par la coopération, devenir une réalité ; et, pour qui 


démonstration a son prix. Qu'ils en soient ici chaudement félicités 
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Lettres sur la coopération scolaire. 


A Monsieur l'Instituteur de X... 


PREMIÈRE LETTRE, 


Le véritable enseignement n'est: 
pas celui qui transmet des notions 
toutes faites, mais celui qui rend 


x 


capable de se former à soi-même 
de bonnes notions. 
(DE GÉRANDO.) 


Vous voulez, me dites-vous, constituer un musée scolaire 
? ÿ 
et développer dans votre école l’enseignement par les choses. 
Vous avez constaté, d’une part, que l'esprit de l’enfant est avide 
de concret alors que l’abstrait l’ennuie, et, d’autre part, que les 
1 ? ) » 
leçons purement verbales ne font trop souvent que des perro- 
P 
quets, qu’on les apprend parce qu'il est plus facile et plus vite 
fait de les apprendre que de les comprendre, mais que ce savoir, 
appris plutôt que compris, s’évanouit rapidement en des cerveaux 
qu’il n’a pu modeler, développer, et disposer au perfectionnement, 
Voilà bien les raisons puissantes qui peuvent décider un bon 


1. Quelques communications fort aimables venues des Écoles normales, 
des demandes de renseignements émanant de lecteurs de la Revue, et dans 
divers départements, des créations de coopératives à l’instar des nôtres 
nous ont mis dans l'obligation de réunir en une brochure les indications 
qui peuvent aider les maîtres désireux de procurer à leurs écoles les 
ressources indispensables à l’amélioration des méthodes. Afin d’essayÿer 
de justifier la note beaucoup trop bienveillante de la rédaction en répon- 
dant à ses intentions, nous avons joint à ces indications les explications 
. qui vont suivre. | 
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maître à rénover ses méthodes. Nous aussi, nous avons remarqué 
que le manuel scolaire, même bien fait, et la lecon qu’on entire 
ne sont d'ordinaire que pur verbalisme et que les phrases qu’on 
en donne à retenir ne sont que phrases vides de sens pour l’enfant. 
Ce n’est que par l’observation directe et préalable des faits et 


des détails, et par l’expérimentation simple, ce n’est qu'après 


des constatations personnelles, nombreuses et variées, que de 
telles phrases peuvent prendre un sens réel dans l'esprit enfantin; 
ce n’est qu’à des choses vues et qu’à des faits personnellement 
éprouvés que l'enfant peut accrocher les mots qui les étiquètent 
et les phrases qui les formulent ou les expliquent. Il retiendra 
quand il aura compris, pris ensemble en sa mémoire, et les mots 
qu'il ne connaissait pas, et les choses qu’il aura vues et qui sont 
désignées par ces mots. 

Retenir? Acquérir des notions? Constituer un bagage de connais- 
sances? Ce n’est point là toutefois le but essentiel, n1 d’ailleurs 
le seul résultat de la méthode concrète. Un bagage? Prenons 
garde que tous les bagages sont des impedimenta et qu’on 
est souvent gêné dans la pratique par des idées ressassées qui 
empêchent tout effort ou par des recettes qui passent pour 
réussir partout et échoueront chez vous. Un bagage? soit, mais 
lequel, et comment acquis? Le bon sens des nombreux praticiens 
que nous avons interrogés nous a confirmé dans cette idée que 


demander à un enfant de parler de tout et du reste, c’est vraiment 


errer. Le rendre curieux, lui apprendre à se rendre compte par 
lui-même et à réfléchir, à la bonne heure! Mais le gaver de 
réponses à des pourquoi qu'il n’a jamais songé à poser, c’est 
souvent l’assotter et, s’il emmagasine facilement, c’est lui laisser 
croire qu'il a tout vu et qu’il n’a plus rien à apprendre. Laissons 
donc de côté, avec les explications qu’il connaît déjà ou qui 
sont trop évidentes, celles qu’il pourra trouver seul plus tard par 
la pratique, celles qui portent sur les choses qu’il n’aura jamais 
à connaître : et voilà du temps tout trouvé pour appeler son atten- 
tion sur ce qui l’intéresse par-dessus tout : les réalités concrètes. 
À l’aide de ces réalités, de ces choses toutes prochaines, il sera 
facile de lui mettre en tête, et vraiment tout est là, une « honnête 
curiosité » de savoir et le désir de chercher à se rendre compte 
par lui-même; il sera facile ainsi, en le munissant d’une bonne 
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et forte méthode, de former son esprit aux saines h«bitudes, à 
l'observation attentive des faits, à l’expérimentation prudente 
et sagace, à la réflexion et au raisonnement. Plutôt que de 


_« criailler à leurs oreilles, comme qui verserait dans un enton- 


noir », habituons donc nos élèves à toujours partir 1 des faits 


_ observés minutieusement, à ne pas précipiter leur jugement, 
à réfléchir et à raisonner, attentifs au « choix et triage de raisons » 


et enfin à conclure modestement. Faisons cela surtout et foin 
du bagage! De ce bagage qui d’ailleurs, de douze à vingt ans, a 
tout le temps de s’évanouir s’il n’est entretenu par l'emploi de 
cette méthode ?, Faisons cela et nous aurons formé non seulement 
un homme instruit au vrai sens du mot et, bien plus, un homme 
capable de s’instruire seul $, mais encore le bon citoyen que la 
démocratie attend toujours, auprès de qui perdront désormais 
leur temps les « bourreurs de crâne » de tout acabit. 

Il faut cependant autre chose pour que nos enfants, même munis 
de cet outil de perfectionnement indéfini qu’est un esprit bien 
formé, puissent continuer à s’instruire et à progresser dans le 
milieu qui sera le leur. Il leur faut le goût même et le désir de 
se perfectionner, désir qui, si l’on sait le provoquer, deviendra 
une habitude et la passion de la vie. Ici les leçons les meilleures 
ne suffisent plus; 1l y a une ambiance à créer, et quand cette 
ambiance est créée, c’est très souvent un fait minuscule qui 
vient déterminer une vocation. À la base de toute belle carrière 
{et l’on peut faire une belle carrière dans toutes les situations 
de la vie) il y a un enthousiasme enfantin. Ce sont de tels enthou- 
siasmes qu’il importe de provoquer, c’est cette chaleur d’imagina- 


1. Dire à un enfant les choses et les lui montrer ce n’est pas apprendre 
à observer (H, Spencer). ; 

9, Il va sans dire que nous ne méconnaissons pas l’utilité du mot qui 
complète et précise l’idée ni celle du manuel qui fixe la lecon. Nous vou- 
lons dire que les choses doivent passer avant les mots, l'observation avant 
l'explication, la formation de l'esprit avant la fixation des connaissances. 
« Cette partie du monde extérieur qui tombe sous nos sens est la condition 
sine qua non de toute connaissance; et si vous saisissez fortement les faits 
renfermés en elle, vous pourrez vous avancer sans crainte vers des régions 
supérieures » (William James : Causeries pédagogiques). 

3. La science n’a vraiment de pouvoir éducatif qu’à la condition d'entrer 
dans le détail. Un extrait, un condensé de science est le plus vide, le plus 
insupportable des verbiages précisément parce qu’il est plus plein de 
choses (Bouasse). 
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tion, cette ardeur admirative qu’il faut allumer et entretenir avec 
soin, si l’on veut que l’enfant ressente comme un élan vers le genre 
d’occupations qui seront les siennes, si l’on veut qu’il entende 
cet appel intérieur, qui constitue proprement la vocation. 
Éveiller l'intérêt, susciter des enthousiasmes? Il faudrait pou- 
voir montrer des merveilles. Sans doute; mais précisément tout 
est merveille dans la nature à qui sait la regarder, depuis le beau 
cristal d’alun que vous pouvez fabriquer, jusqu’au gracieux 
spiranthe de nos bois, jusqu’à la libellule traînant pénmiblement 
sur la rive l'enveloppe fangeuse d’où elle va sortir, vive et légère, 
ivre d'espace et de lumière. Pour l’enfant surtout, les merveilles 
abondent et vraiment tout est merveille pour lui, pour ses yeux 
« étonnés et ravis », pour son esprit neuf où l'imagination règne 
encore en maîtresse. Pourquoi donc, dès son entrée à l’école, 
fermer brutalement la porte sur tout ce qui l’intéressait, pour 
lui faire une vie factice dans une atmosphère triste et froide de 


mots et d’abstractions? N’est-1l pas préférable de lui faireretrouver 
à l’école le milieu qu’il connaît déjà en l’ébligeant à découvrir 


des explications auxquelles 1l n'avait pu songer, et ainsi de le 
lui faire comprendre, de le lui faire aimer. 

Des maîtres timorés voyant tout ce qui a été réumi dans cer- 
tains musées se sont récriés : « À quoi bon tout cela, nous n’avons 
jamais vu cela nulle part, pas même à... pas même à... » À quoi 
peuvent bien être utiles, 1c1, ce microscope, cette usine électrique 
en miniature, etc. Mais à amuser nos enfants tout simplement, 
et aussi à leur montrer que, tout comme l’enfant de la ville, comblé 
de jouets semblables par un riche parrain, ils ont, eux aussi, 
rencontré une marraine magnifique qu'ils ne connaissaient pas : 
l'Union. Si, avec cela, nous réussissons à leur faire découvrir 
des spectacles insoupçonnés et de nouveaux sujets d’étonnement, 
aurons-nous perdu notre temps? Si, parmi ces enfants à l’enthou- 
siasme facile, une vocation s’éveille comme celle du Corrège à 
la vue d’un tableau de Raphaël, avons-nous donc trop de savants, 
ou trop d’électriciens 1? C’est précisément à l’école. primaire 


1. Nombre de moulins abandonnés pourraient, s'ils étaient équipés 
fournir à bon compte l'éclairage des villages riverains de la B.... « Nous y 
avions songé, nous répondait un maire; même, avant la guerre, des Boches 
étaient venus voir cela. Mais dans tout le canton, il n’y a pas un ouvrier 
qui puisse s’en charger. » 
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qu'un outillage scientifique est nécessaire pour que, plus tard, 


l’enseignement puisse, sans inconvénients, devenir plus théorique 
et plus abstrait. C’est à l’école primaire que les instruments 


sont précieux pour éveiller la curiosité, pour faire goûter l’intérêt 
des choses prochaines, et pour donner cette conviction qu'il 
n’est pas besoin d’aller bien loin pour trouver des merveilles 
la feuille ou la fleur auprès de laquelle on passait indifférent, Ja 
bête qu’on écrasait du pied dédaigneusement. Ainsi la granüc 
majorité de nos élèves pourra se prendre au charme des chost 
et aux mystères de la vie. 

… De tout cela, vous êtes, mon cher Instituteur, depuis long- 
temps persuadé. Mais c’est une montagne à soulever dès qu'il 
s’agit d’en persuader nos argentiers. Allez donc dire à M. le Maire 
qu'il vous faudrait, par exemple, un microscope et une petite 
usine électrique! Je gage que, même très bien disposé pour 
l’école, 1l vous regardera très attentivement... Si, pour ‘un 
simple nécessaire expérimental, 1l veut bien entret dans vos 
vues, je ne réponds pas qu'il ne se trouve dans le Conseil quelqu'un 
pour dire d’un ton sans réplique (le ton du sans-culotte déclarant 
à Lavoisier : « La République n’a pas besoin de savants! »), qu'il 
faut d’abord apprendre à lire, à écrire et à compter. IL faut 
d’abord apprendre cela, c’est parfaitement exact; mais il n’en 
sera pas moins vrai que vous n’aurez rien obtenu. 

Avec la coopération des enfants, vous aurez à votre disposi- 
tion tout ce que vous voudrez, non pas peut-être tout de suite; 
car il faut commencer par l'indispensable, mais à la longue, au 
fur et à mesure que les enfants auront été intéressés. La valeur 
de tels et tels musées que je connais a crû et croît progressivement : 
500, 700, 900 francs; et l’on déborde assez vite les nécessités de 
l’enseignement scientifique. On peut alors songer à rendre succes- 
sivement tous les autres enseignements aussi concrets que 
possible par l’achat d'appareils, d'images, etc. 

Vous m'avez demandé le meilleur moyen à employer pour 
mener votre projet à bonne fin; je vous donne celui que j’ai vu 
employer avec succès et je désire qu’il vous rende tous les 
services attendus. 

Veuillez agréer... 
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DEUXIÈME LETTRE, 


Avec l'enfant. on obtient sou- 
vent mieux le plus que le moins 
quand le plus est un exercice de 
l’activité et que le moins est une 
| privation pure èt simple, 

; (M NECKER DE SAUSSURE.) 


L'outil coopératif, une fois créé, pourra nous rendre d’autres 
services. Il ne faut pas craindre, dans ce but, d’exagérer les mérites 
4 des enfants en ce qui concerne la constitution de leur musée 
et les premiers résultats obtenus. Quelle fierté pour eux et quelle 
excitation à de nouveaux efforts quand on leur dit : « Votre 
école est maintenant pourvue de ceci ou de cela; si elle Pest, 
c’est grâce à vous, à votre union. Voici ce qui serait encore 
désirable, ce que vous pourriez faire, j’en suis sûr; examinez la 
. chose, étudiez les moyens! » En provoquant ainsi le déploiement 
x ‘ d’une activité joyeuse et confiante en sa force, le maître peut 
être singulièrement aidé dans sa tâche, moralement comme 
matériellement. Il n’a plus en face de lui des auditeurs passifs 
et des intelligences inertes, mais des esprits éveillés et actifs, 
sohdarisés pour le bien de l’école et de tous. L’eflort personnel, 
indispensable au succès des études est produit incessamment 
ici par l’action collective et par une émulation d’une autre 
nature que celle qui cherche à conquérir un rang meilleur. Cette 
solidarité ainsi établie, pourquoi donc ne la ferait-on pas servir, 
comme on dit en administration, à toutes fins utiles? Par exemple, 
à la bonne tenue de la classe et à l’éducation intégrale de nos 
enfants ? 
Un exemple des plus simples. Appelé au dehors et obligé de 
paraître un instant à la porte de la classe, voici un maître qui 
revient sur ses pas et Jette, parfois au hasard : « Un tel, vous 
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surveillerez! » Serait-1l donc si difficile d'établir qu’en pareil : 
cas, le Bureau de la société prend en mains la bonne tenue de 
la classe et qu’ipso facio, sans qu’un mot soit dit, le Président 
prend la place du Maître. Il y a bien le premier de la classe, 
mais il change tous les mois, et ce n’est pas toujours le plus 
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énergique, ni celui qui a le plus d'influence sur ses camarades. 
Le Président élu est aimé, on a confiance en lui, il est appuyé 
par le Bureau. En le chargeant d’assurer l’ordre, l’instituteur 
donne aux enfants le sentiment, plus ou moins vif d’ailleurs, 
qu'ils sont leurs propres maîtres, qu'ils sont responsables de 
leurs actes individuellement et collectivement; tout comme en 
ce qui concerne la coopération en faveur du musée,ils compren 
_dront qu’on ne les traite plus en enfants, mais en hommes. Cette 


# { hberté et cette confiance accordées à nos élèves développeront 


chez eux, avec l'esprit d’imtiative, le sentiment de la responsa- 
bilité. Pourquoi ne pas étendre progressivement le système et 
ne pas l'appliquer, dans l'intérêt de l’école, à des services et soins 
divers : fréquentation scolaire, notation des absents, distribution 
à domicile de bulletins d’absence imprimés aux frais de la société, 
exactitude, soins aux petits, etc.?. Tels et tels de ces soins inté- 
ressent les élèves plus que le maître : pourquoi ne s’en chargeraient- 
ils pas? Est-ce vraiment au maître à passer un chiffon humide 
sur les tables, à ouvrir les vasistas, etc.? Pourquoi assume:t-il 
donc aussi facilement le rôle de gendarme, alors que l’ordre 
et la discipline sont le bien de tous et peuvent être assurés 
par tous? Et.qu’est-ce donc pour l’enfant qu’une école où tout 
est prévu, ou par des règlements éternels ou par la volonté d’un 
autocrate, une école où 1l n’a qu’à s’inchiner, à se phier, à allonger 
ses oreilles? Allons! l’autocrate ne commandera plus, il n’impo- 
sera plus, il ne.réglera plus tout à lui tout seul 1; et il ne fera 
plus tout-non plus sans aide. À ses jeunes coopérateurs de montrer 
ce qu'ils savent faire! En agissant eux-mêmes (ou en se le persua- 
dant c’est tout un), qu'ils prennent donc conscience de leurs 


propres forces et qu'ils exercent leur jeune liberté. Quelle joie 


pour eux d’être en confiance, d’agir ensemble, de se sentir les 
coudes, de répudier et la crainte, et la jalousie, et les sentiments 
égoïstes! Cela n’empêchera nullement le maître, leur grand ami 
maintenant, de les suivre d’un œil attentif et amusé, de les aider 


1. Entendons qu'il commandera de moins en moins. Le but n'est-il pas. 
en éducation, de se rendre peu à peu inutile? C’est ce que savent faire les 
bons maitres. « Lo liberté n'est rien sans des hommes libres, Mais qui 
les fera libres, sinon la liberté. C'est elle, la grande éducatrice, En 
donnant le pouvoir, elle éveille le vouloir » (G. Deherme). 
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à marcher sans trop tirer sur les lisières, de les conseiller, de leur 
sugvérer les actes nécessaires. Les bonnes raisons qu’ils trouveront 
d’agir d’une façon ou d’une autre viendront évidemment de lui, 
mais par un chemin détourné et sous une forme telle qu’elles 
paraîtront, et seront par à même des raisons personnelles; non 
seulement on aura ainsi substitué l’entente, l’entr’aide, le concert 
où chacun fait sa partie pour le bien de tous, aux compétitions 
égiostes, à l’orgueil qui isole et à l’individualisme forcené, mais 
encore on aura essayé de former dans l'enfant, trop longtemps 
traité en enfant, l’homme de demain. 

Nos vieux traités d'éducation n'ont jamais prévu en fait 
d'organisation pédagogique que l'aménagement du cadre scolaire: 
horaire, compositions, etc.; si nous organisions à présent nos éco- 
liers en instaurant la vie intérieure de l’École? 

.. Voilà pourquoi, même en admettant l’entier concours de la 
Municipalité, il est utile d'obtenir la collaboration de vos élèves et 
d'accepter, pour le bien de l’école, la coopération de toutes ces 
jeunes volontés. La société est sans doute un moyen d’avoir un 
budget annuel: il faut voir surtout en elle un moyen d'éducation 
et elle peut être cela, même si l’on réduit son rôle à l’enrichissement 
de l’outillage scolaire. Elle le sera davantage quand on le voudra, 
quand les enfants associés, ayant fait leurs preuves, le maître 
leur confiera, peu à peu-et progressivement, des services nouveaux. 
Alors le temps viendra où, dans l’école ainsi organisée, il semblera 
vraiment que c’est aux enfants eux-mêmes qu’aura été confié 
le soin de leur propre éducation. 

N'est-ce pas là, mon cher Instituteur, un bel idéal à poursuivre 
et à réaliser? 

Il est certain qu’une telle organisation ne s’établira pas toute 
seule et qu’au début vous aurez un surcroît de travail. Il vous 
faudra réfléchir longuement, non seulement aux buts à proposer 
immédiatement, mais encore aux meilleurs moyens de les 
atteindre. Dans l’enseignement des sciences, par exemple, il 
faudra établir des programmes saisonniers pour les expériences 
de longue durée et d’autres pour les observations à faire en dehors 
de la classe; 1l vous faudra examiner, pour chaque leçon, ce que 
l'enfant peut observer hors de la classe et le lui indiquer, ce qu'il 
faut lui montrer en une petite exposition à la planche spéciale 
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placée sous le préau, ce qu'il peut voir en classe au cours de la 
leçon et ce qu'il pourra faire à la maison : plus il aura vu de choses, 
plus il aura observé attentivement et plus il sera devenu apte 
à comprendre vos explications et même à s’instruire seul. Mais, 
cela fait, votre école sera organisée, et cette organisation patiente, 
non seulement permettra à vos élèves de s'élever, mais elle aura 
fait passer en leurs mains des soucis et des petits soins dont 
l'absence vous permettra de donner toute votre attention à des 
sujets plus importants. Vous aurez toute liberté d’esprit pour 
les mieux guider, pour leur apprendre comment on étudie un 
fruit, un animal, comment on fait une coupe,commentons’instruit : 
au cours d’une promenade, comment on rend tompte de ce qu’on 
a vu par le rapport écrit ou verbal et par le dessin, comment on 
en garde le souvenir en des notes brèves et par le croquis rapide. 
Quand vous leur aurez appris cela, quand vous aurez fait avec 
eux quelques promenades, laissez-les faire. Ils circulent hbrement 
le jeudi; ils continueront, mais en quête de récoltes à opérer, 
de choses à recueillir, d’études à faire sur vos indications : vous 
leur aurez donné la clef du jardin merveilleux de la Nature; à 
eux de s’y promener librement, 

N'oubliez pas, au reste, que le fonctionnement même de la 
société rentre dans le cadre de la vie scolaire. Nul ne peut songer 
à vous blâmer, tout au contraire, de faire, au lieu de la résumer 
d’après le livre, une élection pour de bon, à la leçon d'instruction 
civique; rien ne s’oppose, tout vous invite, à prendre pour sujet 
de rédaction des « choses vues » et des phénomènes observés 
directement. La société a décidé de s’abonner à un journal, ce 
n’est nullement à vous à faire la lettre; chaque élève la fera 
à la leçon de rédaction : l’auteur de la meilleure demande la 
recopiera et la mettra lui-même à la poste avec le mandat qu'il 
prendra lui-même au compte du trésorier. Tantôt la coopération 
sera au travail individuel un précieux stimulant; tantôt elle 
sera comme un enseignement mutuel. Pour l'établissement d’une 
monographie de plante ou d’animal, pour l'étude d’un phéno- 
mène extérieur à l’école ou d’un métier local, elle pourra orga- 
niser letravail collectif : une commission ou une équipe fournira, 
à une date fixée, un compte rendu collectif dont toute la classe 
bénéficiera, | 2e 
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Et cela ne vaut-il pas quelques efforts de plus, que de former 
des enfants capables de continuer eux-mêmes leur éducation? 
Nous qui avons va de grands jeunes gens saturés de science 
livresque se débarrasser de leurs livres de classe à leur entrée 
dans la carrière, nous sommes sûrs que l’enseignement ainsi 
compris, l’enseignement sans livres au début, leur donnera, au! 
contraire, le goût des livres, parce qu'ils aimeront à se rendre 
compte; ils auront l'habitude de confronter leurs observations 
avec celles d’autrui et de rechercher ce qui aurait pu leur échapper. 
Vous les reverrez à l’École, ces élèves-là, après leur sortie, parce 
que vous n'aurez pas voulu que l’École reste un monde fermé 
au monde extérieur, un monde distinct de la famille et du milieu 
social et parce que, en leur faisant étudier ainsi ce milieu, vous 
les y aurez attachés par les liens puissants d’une précoce et 
joyeuse accoutumance. 

Veuillez agréer... 


TROISIÈME LETTRE. 


Le but de l’éducation n’est pas 
de faire des machines, mais des 
personnes. < 

(PAUL JANET.) 
Vous voulez donc, mon cher Instituteur, que votre École 
vive et que la liberté y entre avec l’air et la lumière. Vous avez 
compris la vertu de la coopération; vous croyez à l'énergie 
de ces jeunes intelligences; vous êtes prêt à leur faire confiance. 
Ce sont là des dispositions indispensables pour réussir com- 
plètement. | 
_ Rien n’est d’ailleurs plus facile que de fonder la société : 
L suffit de faire passer chez les autres les convictions qui vous 
a niment. Sans entrer avec eux dans trop de détails et en n’expo- 


sant, pour le moment, que le côté utilitaire, le but immédiat 


de la société, la création du musée scolaire, vous obtiendrez 
facilement les adhésions nécessaires, soit que vous vous adressiez 
directement aux enfants, soit, ce qui vaut mieux, en exposant 
la question devant les parents convoqués à une réunion pré- 
paratoire. Dans les deux cas, l’opinion de la classe devra être 
préparée avec soin. Quelques expériences intéressantes et dont 
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on ne manquera pas de souligner l'intérêt, quelques réflexions 
telles que : « Ah! si nous avions ce qu’il faut, nous en ferions 
bien davantage! » et aussi quelques visites préalables aux pères 
de famille influents, tout cela vous aidera. Et la société, fondée 
d’un vigoureux effort initial, c’est votre musée créé à bref délai, 
c'est votre musée, grossi soudainement par la Fête scolaire, 
et s’enrichissant d’année en année, de mois en mois, à la con- 
dition bien entendu que vous restiez toujours fidèle à l’esprit 
de la société et aux principes que vous avez compris. 

Si, en effet, on en vient à concevoir la coopération comme 
une mécanique qui permet d’avoir des fonds pour acheter et 
entasser, 1l ne faut pas s'étonner que les adhérents se retirent 
- lun après l’autre. La création d’un outillage scolaire est la 
condition indispensable de la rénovation des méthodes, mais 
elle ne saurait dispenser d'employer les méthodes nouvelles. On 
pourrait faire des expériences intéressantes, mais, faute d’habi- 
tude et d’entrain, on ne les fait pas : pourquoi donc les 
enfants continueraient-ils à apporter de l’argent puisqu'on ne 
leur donne rien en échange? Ils avaient payé leurs places pour 
une représentation qui n’a pas lieu; on ne les y reprendra plus 
puisqu'on ne leur donne pas le plaisir attendu. Il importe, 
comme on dit, de leur en donner pour leur argent et même de 
faire constater, par le relevé des expériences faites, qu’on a fait 
bonne mesure —— S1 ailleurs le maître s’occupe lui-même de per- 
cevoir les cotisations, il ne s’agit plus, dès lors, d’un sacrifice 
volontaire et d’un acte de bonne camaraderie, mais d’une 
redevance au maître, d’un impôt arbitraire : toutes choses qui 
lassent vite en France. — Si, plus loin, le maître ne peut - 
oublier un moment qu’il est le maître; s’il veut imposer ses vues 
dans les achats à faire; ou bien si, en matière d’élection, 1l fait 
de la candidature officielle, très rapidement, 1l paraîtra à tous 
que, dans ces conditions, la société n’est plus faite pour les 
élèves, mais pour le maître seul. 

Il y a évidemment plusieurs manières de s’y prendre mal. 
Pour fonder et pour faire vivre la société, l’essentiel est de traiter 
les enfants avec le plus grand respect et comme s'ils étaient 
déjà de grandes personnes, de leur faire confiance et de les aimer, 
de leur faire goûter les joies de l’inttiative et de la liberté. Encore 
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une fois, cela ne dispense pas de les guider; le directeur doit 
toujours diriger, mais 1l y a la manière : proposer plutôt qu’im- 
poser, conseiller plutôt que proposer, suggérer plutôt que con- 
seiller. Et cela est d’autant plus facile, qu'entre le directeur 
et les élèves, 1l y a des intermédiaires, le Conseil, le Bureau, le 
Président. 

… La société vit. La rentrée régulière des cotisations est comme 
le thermomètre qui enregistre aux yeux de tous la chaleur 
affectueuse dont on entoure l’œuvre créée. Évidemment, il n’y a 
pas de société durable sans ce sacrifice volontaire qu’est le 
versement régulier d’une cotisation. Mais réduire à cela la coopé- 
ration, serait faire fausse route malgré les beaux résultats 
matériels qu'on peut en attendre. Il s’agit d'organiser mainte- 
nant la coopération effective des élèves. Il s’agit de désigner 
à leur activité des buts variés, et ceux qui sont indiqués aux 
statuts, et ceux dont vous-même pourrez voir l'utilité. Entre 
ceux qui leur seront désignés, 1ls choisiront eux-mêmes. Le plus 
souvent, c’est une constatation faite en leur présence et la sug- 
gestion qu’elle provoquera de votre part qui amènera la créa- 
tion d’un service spécial, d’un règlement ou d’une petite entre- 
prise collective. | 

Gardez-vous cependant de vouloir faire trop à la fois, de 
pousser à la multiplication des services et des règlements. A 
éparpiller ses efforts, on risque de les annihiler et d’ailleurs, 
avec les enfants, 1l importe essentiellement de varier l'intérêt. 
Occupez-vous d’abord, cette année, du musée scolaire et des 
expériences à faire; en plus, faites comprendre l'utilité d’une 
équipe chargée de la propreté des locaux. Lorsque, sur ces deux 
points, vous aurez obtenu des résultats tangibles, et une année 
est, pour cela, un minimum de temps, vous pourrez, tout en 
conservant ces organisations, leur faire adjoindre la moderni- 
sation d’un autre enseignement (histoire, instruction civique, etc.) 
par les images, les textes et les documents et un autre service 
(cultures, fréquentation scolaire, etc.). Comme vous aimez votre 
métier, votre classe, votre localité et que vous êtes dépourvu 
de toute ambition, hors celle de faire votre devoir, vous aurez, 
avec le temps, une école où de saines et solides traditions auront 
pu prendre racine peu à peu. 
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Dans ce milieu rural que vous aimez — tout aussi bien qu’en 
un poste plus en vue — vous aurez fait œuvre utile à tous points 
de vue. 

Pour n’avoir pas recherché avant tout à inculquer à vos élèves 
un savoir facile à vérifier immédiatement, mais trop souvent 
de pure forme, vous les aurez munis de connaissances sûres et 
durables 1 et, bien mieux, vous leur aurez donné les moyens et 


le goût de les accroître par eux-mêmes, Encore n'est-ce rien 
g 


que de savoir : mais comprendre! mais aimer! mais agir! Par 
l’organisation coopérative, vous aurez habitué vos enfants à 
tout cela. Vous aurez fait reculer la crédulité, l’égoïsme; l’indis- 
cipline, l’obéissance passive et la routine. Mieux que par l’ensei- 
gnement purement livresque et le seul travail individuel, vous 
aurez pu étudier et distinguer ceux de vos élèves qui méritaient 
d’être encouragés dans un sens ou dans un autre, Vous aurez 
ainsi fait vraiment œuvre d’éducateur. Et vous aurez aussi 
travaillé efficacement au relèvement du pays. Après la grande 
guerre, comme après la guerre de 1870, on peut en croire 
Marcelin Berthelot : « C’est le paysan robuste, laborieux, intel- 
ligent qui a toujours fait la force de la patrie; c’est par là que 
nous avons résisté à tant d'épreuves et de catastrophes; c’est 
par le paysan hbre, actif et instruit que nous maintiendrons 
la prospérité et la grandeur de la France. » 
Veuillez agréer... 


1. « Entendre c’est bien, voir c’est mieux! Les choses qui entrent par les 
oreilles prennent un chemin plus long que celles qui entrent par les yeux, 
lesquels sont des témoins plus sûrs et plus fidèles » (HORACE), : 
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Notes et documents. 


PROJET DE STATUTS 


(Des dispositions qui suivent chaque société retient celles qui Jui 
paraissent les plus utiles; il lui est loisible d’en ajouter d’autres.) 


AMICALE COOPÉRATIVE D'ÉDUCATION PRATIQUE 
DE L'ÉCOLE DE... 


Nom, SIÈGE, DURÉE, OBJET DE LA SOCIÉTÉ. 


ARTICLE PREMIER. — À partir du..…., il est formé, entre les élèves, 
anciens élèves et amis de l’École de..…., une Société amicale Res 
rative d'Éducation pratique dite.., dont le siège est à l’École de. 
La durée de la Société est illimitée. 

ART. 2. —- La Société se propose pour buts principaux : 

1° De répandre parmi ses membres et autour d'elle le goût de l'ins- 


truction pratique, du travail intelligent, des saines distractions, de 


l’entr'aide et de la concorde sociale; 

20 D'’orienter ses adhérents vers une instruction qui, par l’emploi 
de la méthode d’observation directe, visera moins à l'acquisition 
d’un bagage de connaissances qu’à la création de bonnes habitudes 
d'esprit, à la découverte de l'intérêt que présentent les choses pro- 
chaines, à l'éveil de l'initiative individuelle et au Pet de 
l'activité consciente et libre ; 

80 De faire connaître et aimer le milieu où l’on vit, la petite patrie 
qui est la commune, par l'observation et l’étude en commun de ses 
aspects divers, de son histoire, de ses ressources et de ses possibilités; 

40 De développer parmi les sociétaires les sentiments d'affection 
réciproque, les idées de solidarité et la pratique de la coopération 
en instituant la vie collective de l École; : 

59 De faire connaître et aimer l’École, d'organiser le patronage 
de l’École et des écoliers par le concours de tous ceux, parents ou amis, 
qui sont capables de s'intéresser au progrès de l'instruction ROPIRE 
et à l'avenir des enfants. 
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Pour atteindre ces buts la Société s’occupera : 

a) De mettre à la disposition de l’École un budget régulier de recettes 
pour l'acquisition et l'installation de l'outillage nécessaire à l’ensei- 
gnement rationnel des notions élémentaires de sciences, et, en général, 
à l’enseignement concret en toutes les matières (Musée scolaire, 
matériel expérimental, collections d’ohjets, d'images, de dessins, 
de documents, lanterne à projections fixes, cinématographe, outils. 
appareils et installations diverses). 

b) De familiariser les élèves avec la pratique. de la coopération 
appliquée, — à l'enrichissement de l'outillage scolaire par des dons, 
collectes, fabrications d’appareils simples, — à létablissement de 
travaux documentaires (monographie communale, liste périodique 
du prix des choses et des denrées agricoles, images agrandies, sil- 
houettes et croquis explicatifs à grande échelle, comptes rendus 
collectifs de choses vues, etc:), — à l’organisation de promenades 
scolaires (visites aux fermes, laiteries, paysages et monuments inté- 
ressants, etc.), de séances de travaux manuels et de travaux ménagers, 
de cours, causeries, conférences, soirées récréatives, etc., —. à la 
bonne tenue de l’école par la prise en charge, avec le consentement 
du maître et sous sa direction, de certains services et soins quiintéressent 
tous les élèves (fréquentation scolaire, exactitude, ordre et propreté 
dans la classe, dans la cour, aux privés, propreté corporelle, bonne 
tenue dans Ja rue, aération de la salle, chauffage, etc.) et par la rédac- 
tion d’un règlement général et de règlements spéciaux s’il y a lieu. 

c) D'appliquer pratiquement les notions acquises notamment à 
l'hygiène, au ménage, à la culture, à l’étude des métiers et aux tra- 
vaux manuels (Installation et entretien d’un poste de propreté, 
création d’une pépinière, entretien du jardin, ornementation végétale 
de la cour et des abords de l’école, cultures de légumes, de fleurs, 


de plantes médicinales, etc.) — et de les faire servir à la prospérité, 


de la commune {Protection des arbres, des nids, des animaux utiles; 
destruction des animaux nuisibles, hannetonnage; distribution de 
graines ou de plantes peu connues quoique utiles; vulgarisation de 
recettes agricoles ou ménagères, distribution de tracts d'hygiène, 
d’antialcoolisme, etc.). 
d) D’aïder ses adhérents à continuer eux-mêmes leur instruction 
- en leur apprenant à parler, à alimenter une conversation sérieuse, 
» à soutenir une discussion, à défendre leur opinion ou, au contraire, 
… à s'incliner devant les faits établis, à lire un ouvrage, un journal 
d'agriculture, de ménage, de science appliquée, etc. 
… _e) D'’organiser à son profit, chaque année autant que possible, et 
… sous la forme qui plaira aux sociétaires (Concours de tir, kermesse 
” sportive, matinée ou soirée théâtrale, etc.) la fête de l'Enfance et 
- de la Jeunesse, 
…. D'autres buts à poursuivre pourraient être proposés à l’activité 
« des sociétaires. 


2 


ADMISSIONS, DÉMISSIONS, EXCLUSIONS 


_ Arr. 3. — La Société comprendra des membres actifs et des membres 
… honoraires adhérents aux présents statuts. Sont membres actifs les 
… élèves et anciens élèves âgés de six à vingt ans qui paient une coti- 
k sation mensuelle de... centimes ou font un don en nature représen- 
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tant la cotisation de l’année, La cotisation des membres actifs est 


payable d'avance: elle peut être versée en une fois pour toute l’année. 

Sont membres honoraires toutes personnes majeures qui paient 
une cotisation annuelle de... francs ou font, une fois pour toutes, 
un don de cinquante francs ou rendent à la Société des services signalés. 

ART. 4. — ] admission des membres nouveaux est acceptée par 
le Bureau, sauf ratification par la première Assemblée générale qui 
sera réunie. Pour devenir membre actif tout postulant doit présenter 
une lettre de son père ou tuteur l’autorisant à faire partie de la Société, 
à assister et prendre part à toutes les séances et exercices qui pourront 
avoir lieu en dehors des heures de classe et se déclarant responsable 
des accidents et dommages à lui survenus ou procédant de son fait 1, 

Les autorités scolaires, inspecteurs, délégué cantonal, maire, et les 
maîtres de l’École, membres honoraires de droit, peuvent assister à 
toutes les réunions et exercices. 

ART. 5. — On cesse de faire partie de la Société par démission 
volontaire ou par exclusion. L'Assemblée générale peut exclure tout 
sociétaire qui a nui aux intérêts de la Société ou au bon renom de 
J École. La démission ou l'exclusion ne donne droit à aucun rembour- 
sement et à aucun droit sur l'avoir et sur les installations et acqui- 
sitions de la Société, lesquelles sont faites au profit exclusif de l'Ecole 
et données à la commune. 


ADMINISTRATION 


ART. 6. — La Société est administrée par un Conseil d’administra- 
tion de 9 membres élus chaque année dans la deuxième quinzaine 
de juillet par les membres actifs et honoraires et parmi eux. 

En dehors de toute élection, le Conseil est complété par l’adionc- 
tion des maîtres de l’école et, si elles sont présentes, des autorités 
scolaires. " 

Dans les écoles à plusieurs classes, l’Assemblée générale peut élire, 
en plus pour chaque classe, un vice-président et un trésorier Andes d 
qui, de droit, feront encore partie du Conseil: Si l’Assemblée décide 
d’établir une section spéciale post-scolaire, cette section sera considérée 
comme une classe. 


amicale coopérative d'éducation pratique de ..…, à assister et prendre part 
aux promenades, excursions, réunions du jeudi ou du dimanche, matinées 
et soirées récréatives, etc. qui pourront être organisées par ladite Société. 
Je déclare étre seul responsable des accidents et dommages qui pourraient 
arriver à mon fils ou qui proviendraient de son fait pendant les sorties . 
ou réunions faites en dehors des heures de classe. » — On fera remarquer : 
1° Que si l’instituteur accepte, en dehors de ses heures de service et sans ! 
rémunération, de se joindre à un groupe d'enfants pour les conseiller et 
les diriger en l’absence de leurs parents, il n’est nullement obligé de le 
faire et dès lors ne saurait être plus responsable que le passant rencontré 
en chemin avec qui l’on échange quelques mots; — 2° Que la présence aux 
exercices qui pourront avoir lieu en dehors des heures de classe n'est, 
malgré la déclaration signée, nullement obligatoire pour les enfants : 
tout sociétaire pouvant toujours être excusé par une lettre des parents. 


| 

1 

: 1 

1. Modèle : « J’autorise mon fils (ou ma fille) à adhérer à la Société 


no 
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ArT. 7. — Le Conseil choisit parmi ses membres actifs ou hono- 
raires : un président, un vice-président, un trésorier, un secrétaire 
et un conservateur du Musée. Ces cinq mêmbres constituent le Bureau. 
Le trésorier, le secrétaire, le conservateur choisissent parmi les autres 


membres chacun un adjoint qui lui aidera et, en cas d’absence, pourra 


le remplacer. Les conservateurs doivent être agréés par le maître. 
Arr. 8. — L'Assemblée générale qui nomme le Conseil d’adminis- 
tration élit, dans la même séance, trois vérificateurs, qui ne feront 
pas partie du Conseil, mais pourront assister à ses séances comme aux 
réunions du Bureau. Les vérificateurs pourront prendre connaissance 
des registres de la Société et se rendre compte de l’état des musées et 
des collections. Ils fourniront un rapport annuel portant sur la comp- 
tabilité et l’état du matériel à l'Assemblée générale de juillet de l’année 
qui suivra celle où ils auront été élus. 
Arr. 9. — Le Conseil d'administration assure la bonne marche de 
a Société; il administre le budget, fait rentrer les recettes et règle 
1e s dépenses. Il organise la coopération de tous les adhérents et la 
vie collective de l’École. 
Sur mandat de l’Assemblée générale, il peut créer des commissions 
spéciales pour les buts particuliers prévus à l’article 2 (b} : fréquen- 
tation scolaire, hygiène de l’École, hannetonnage, ete, Chaque com- 


= mission spéciale comprendra un directeur, un adjoint et un secrétaire. 


nommés par le Conseil : le directeur prendra les instructions du Bureau 
et présentera au Conseil un rapport annuel sur l’activité de la commis- 
sion et les résultats obtenus. Il soumettra les difficultés rencontrées 
à l'examen du Bureau qui pourra en saisir le Conseil ou l'assembies 
générale. 

ART. 10. — Le président de la Société (ou. la présidente), sous l’auto- 
rité du directeur de l’école, conseille et dirige amicalement les socié- 
taires. Il veille au recouvrement des cotisations et à l’encaissement 
des dons et subventions, il vérifie chaque mois les comptes du tré- 
sorier, les écritures du secrétaire et celles du conservateur et il vise 
les registres. De concert avec le conservateur, il fait préparer pour 
chaque leçon les objets à montrer et les expériences à faire. 

De concert avec le Bureau, il s’occupe de la propagande en faveur 
de l’œuvre et prépare l’organisation des ventes, collectes, excur- 
sions, conférences, leçons pratiques de spécialistes, etc. De concert 
avec le Conseil, il soumet à l’Assemblée générale de juillet le compte 
rendu moral et matériel de la Société et fait toutes propositions utiles. 
Il assure la correction des votes émis. Il conserve un exemplaire 
des statuts et un exemplaire du programme des expériences à faire. 

Arr. 11. — Le trésorier est régisseur-comptable des sommes qui 
lui sont remises. Il perçoit, régulièrement le premier jour de classe 
de chaque mois, les cotisations de ses cosociétaires, il reçoit les dons 
et subventions. Il paie, sur la signature du président et de l’institu- 
teur, les dépenses effectuées. Il tient registre de toutes ses opérations 


# cn conservant toutes pièces justificatives. 


Arr. 12. — Le secrétaire tient le registre des procès- -verbaux, il 
est chargé de la correspondance et des convocations. Il dresse au fur 
et à mesure le tableau mensuel des expériences faites et du matériel 


_ qu’elles ont nécessité. 


ART. 13. — Le conservateur tient en ordre et en bon état de propreté 
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le musée, les collections et tous appareils acquis ou concédés à l'École. 
1 tuent à jour le catalogue du musée, des collections et des appareils. 
Il conserve les meilleures descriptions de choses vues et d’observa- 
tions faites ainsi que tous les registres et les archives de la Société. 
Il assiste le maître pendant les expériences. Il est chargé de l’exposi- 
tion des objets, gravures et documents qui doivent servir à préparer 
telle ou telle leçon de la semaine. Il s’occupe de faire circuler le ou les 
Fee auxquels la Soeiété est abonnée et les livres pratiques qu’elle 

\ pu acquérir. 

Ant. 14. — Le Bureau, le ‘Contett d'administration et l'Assemblée 
générale se réunissent, avec l'autorisation du directeur de l’École, 
toutes les fois qu’il est utile. À titre indicatif, le Bureau au commen- 
cemient de chaque mois, le Conseil au commencement dechaque trimestre: 


L'Assemblée générale des membres actifs et honoraires se réunit: 


obligatoirement deux fois par an. 

19 Dans la dernière quinzaine de juillet : à) pour entendre le compte 
rendu des opérations et des résultats obtenus ainsi que les proposi- 
tions du conseil sortant; b) pour approuver, après la lecture du 
rapport des vérificateurs, les comptes qui lui sont soumis; c) pour élire 
le nouveau Conseil pour l’année scolaire qui commence au 1€ octobre 
suivant. 

29 Dans la première quinzaine d'octobre : a) pour compléter le 
Conseil, s’il y a lieu; b) pour arrêter le programme d’action de l’année 


qui commence. Toute assemblée générale peut adopter un règlement 


intérieur pour ses séances et réunions, et des règlements spéciaux sur 
les questions d’organisation scolaire. Les règlements doivent être 
approuvés par le directeur de l'Ecole. 

Le procès-verbal de l'Assemblée générale de juillet, établi par le 
secrétaire, signé par les membres du Bureau, est adressé chaque année, 
avec le tableau de la situation (modèle ci-après), le 30 juillet au plus 

tard par l’instituteur à l’Inspecteur primaire pour la coopérative cen- 
trale. 

ART. 15. — En cas de changement de résidence du maître en cours 
d'année, le président, d'accord avec lui, arrête immédiatement les 
comptes et vise les registres. Il fait le récolement du matériel. Il 
fait dresser en triple exemplaire la situation de la Société (même 
modèle ci-après) : un exemplaire est adressé par le maître à l’inspec- 
teur primaire avec le procès-verbal de récolement, un autre envoyé 
au maire, le troisième sera remis par le président au nouveau maître 
dès son arrivée. 

ART. 16. — Tous les administrateurs, vérificateurs, directeurs et 
secrétaires doivent être âgés d’au moins dix ans révolus; ils sont rééh- 
gibles. Leurs fonctions sont gratuites, elles sont accessibles aux filles 
comme aux garçons. 

Tous les sociétaires sont membres de FA omuiée générale ; seuls 
peuvent prendre part aux élections les sociétaires âgés de neuf ans 
révolus. k 


RESSOURCES ET EMPLOI DES FONDS 


Arr. 17. — Les ressources de la Société comprennent : 4° Les coti- 
sations des membres actifs, payables le premier jour de classe de chaque 
mois ou en une fois pour l’année scolaire ; 20 Les cotisations des membres 
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- honoraires, payables au début de l’année scolaire; 39 Les dons en 


argent; 4° Les dons en nature faits par les sociétaires ou provoqués 
par eux, appareils, outils, plants, graines, produits, etc.) ; 50 Les subven- 
tions de la commune et celles d’autres sociétés; 69 Le produit de la 
vente de travaux manuels, dessins, plantes cultivées ou recueillies; 
7° Les produits des collectes, tombolas, kermesses, concours de tir, 
conférences, concerts, séances de projections fixes ou séances de 
cinéma, matinées ou soirées théâtrales; 80 Les ressources diverses. 

Arr. 18. — Les fonds sociaux sont employés comme suit : 19 Achat 
d'objets, produits, appareillage, outils, collections d’images et de docu- 
ments pour l'enseignement concret des sciences, du système métrique 
et de la géographie, etc.: 20 Installation d’un poste de propreté, achat 
d’un appareil à projections fixes ou à projections animées; 80 Instal- 
lation et entretien du musée, des meubles et appareils; 4° Achats de 
graines, plants, engrais pour les opérations culturales; 5° Abonne- 
ments à des publications périodiques, agricoles, ménagères, scienti- 
fiques, récréatives et achats de livres illustrés se rapportant à des 
faits observés directement par les sociétaires; 69 Frais d'organisation 
des fêtes, et frais de bureau et de propagande, imprimés, cahiers, 
affiches de fêtes, etc., les frais de cette nature devant toujours être 
limités d'avance; 70 Encouragements aux sociétaires les plus dévoués; 
89 Contribution à la coopération centrale fixée à deux francs par an 
avec don facultatif (5 p. 100 au maximum) sur le produit de la fête 
annuelle, en retour de laquelle contribution, la coopération centrale 
pourra céder au prix de revient certains produits et parties de l’appa- 
reillage scicutifique et distribuer gratuitement des échantillons divers, 
des imprimés et des prix spéciaux. 

Tous les objets acquis et les installations faites sont et restent 
propriété communale. Ils seront inscrits à l'inventaire général du 
matériel scolaire. 

Arr. 19. — Les fonds sociaux sont conservés par le maître dans une 
boîte qui sera toujours tenue à la disposition du bureau de la Société. 
D'ordinaire, toutes les fois qu'ils dépassent cent francs, il est fait 
une commande. 

ART. 20. — Les engagements de la Société vis-à-vis des tiers sont 
garantis par le fonds social; les membres de la Société sont dégagés 
de toute responsabilité personnelle. 


DISSOLUTION ET MODIFICATIONS 


ART. 21. — En cas de dissolution de la Société les fonds en caisse 
seront, après paiement des engagements en cours, affectés immédia- 
tement à l’acquisition de produits destinés au musée scolaire où d’ob- 
jets complétant l'outillage scientifique. Les archives remises à l’insti- 
tuteur seront déposées et conservées dans l’armoire-musée. 

ART. 22. — Toute modification aux présents statuts devra être 
présentée au Conseil, adoptée par lui et, soumise ensuite au vote de 
l’Assemblée générale et à la ratification du directeur de l’école. 


Li 
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PROJET DE RÈGLEMENT INTÉRIEUR - 


{Comme les statuts le règlement est établi, et, au fur et à mesure 
des besoins, modifié ou complété, par les intéressés eux-mêmes.) 


ARTICLE PREMIER. — Le président, de concert avec les membres 
du Bureau, et avec l’approbation du maître, règle l’ordre -du jour 
des séances du Consei et celui des Assemblées générales. Il dirige 
les discussions, il fait lrégner dans les réunions, la bonne tenue, la 
politesse, l’ordre et le silence. 

ART. 2. — Pendant les séances les sociétaires sont invités à rester 
assis, à ne pas se déplacer ou se lever sans besoin, à ne pas établir 
de colloques particuliers. 

Ils se souviendront qu’ils se doivent mutuellement un respect 
amical, le bon exemple et l'affection. Ils éviteront soigneusement 
toute parole vive et tout geste pouvant blesser la conscience d'autrui. 

ART. 3. — Nul ne pourra prendre la parole sans l’avoir préalablement 
demandée au président. 


ART. 4. — Tout sociétaire sera obligé de se conformer strictement. 


aux décisions de l'assemblée et du conseil. 

ART. 5. — Avant de prendre une décision, les sociétaires s’entourent 
de tous les renseignements possibles; ils consultent le maître qui 
conseille ou désapprouve. 

ART. 6. — Les registres de la société seront : 1° Le registre des pro- 
cès-verbaux et des situations annuelles (modèle ci-après) tenu par 
le secrétaire; 20 le registre du trésorier comprenant; a) la liste des 
adhérents avec en face de chaque nom les cotisations payées (colonnes 
mensuelles); b) l’état général des recettes et des dépenses sur deux 
pages en regard; 83° le registre d'inventaire tenu constamment à 
jour parle conservateur et comportant pour chaque objet : a) les numéros 
d'ordre; b) la désignation de l’objet; c) sa valeur; d) la date de la fac- 
ture ou de la donation; e) l’origine, nom du fournisseur ou du donateur. 

Ces registres seront tenus en double 19 par les titulaires, 20 par leurs 
adjoints. Ceux des titulaires seront déposés dans le musée avec toutes 
pièces justificatives à conserver; ils seront présentés par le président 
à l’Inspecteur dès son entrée en classe. Lorsqu'un registre sera fini, un 
cahier neuf lui sera ajouté, sous la même couverture et en continuation. 

ART. 7. — Le récolement du matériel est fait, lors du départ de 
chaque maître et sous sa surveillance, par le président assisté du 
conservateur, en suivant l’ordre du registre tenu par ce dernier. Un 


- procès-verbal est dressé pour être joint à l’état de situation prévu 


4 


à l’article 15 des statuts qui doit être envoyé à l'inspecteur. 

.paArr. 8. — La société prend sous sa tutelle les petits du cours pré- 

iporatoire. Elle s’efforcera de leur faire aimer l’école, de fabriquer 
ur eux des jeux, des dessins, des constructions. 

ART. 9. — Des règlements spéciaux détermineront l’organisation 
de services spéciaux (fréquentation et exactitude, hygiène et propreté, 
protection des animaux utiles, récherches de documents, etc.) et 
fixeront les procédés à employer pour certains travaux à faire en 


- collaboration (rédactions, études diverses, etc.). 
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7 SITUATION ANNUELLE 


Amicale coopérative de l’École de , . . . de, ,, 


A. — RENSEIGNEMENTS GÉNÉRAUX, 
Date de la fondation de la Coopérative . . . , , , .. 000 
— MORE SLT ee nn me este DO Ù 
Date de la dernière acquisition. , . , . , . , . , . 000 
— subvention communale, . . . . 000 
— Téfa scolaire ie CET TE 000 


Effectif de la Coop. : Membres actifs: :; Honoraires: 000 
Valeur du Musée au 30 sept. précédent (Armoire, etc.) 000 


Dernier numéro d'inscription aucatalogue. . . . . 000 
Montant de la-subvention . .:.: . : . .. . . . .- 000 
Produit de la fête . . . . ÉTAPE DES ALL 
Nom, prénoms, âge et adresse du président te 
Be RECETTES ET DÉPENSES (depuis le 1°* octobre). 
RECETTES. 
1. Cotisations des membres actifs , , , , . , . . . 000 
2. — honoraires :°.:,:2: 2 .« 000 
MD OD IX CR CATRONCS RL RU à met et es aie, an OOU 
4. Valeur des dons en nature (objets fabriqués etc.). 000 
5. Subvention communale de l’année , . . . . . . . 000 : 
6. Produit des opérations culturales, etc, . . . . , 000 
2. .Fétesret séances. payanies. .. .:: ,. .....:. +. 000 
ds RÉSIOUPCOSE dIVOrROSE 2 ND Us sense 4 24 VOU 
Total 0 CR ZA: ° . 0 , (ON CONT | Le: ». 2-27 xs 000 
DÉPENSES 
4. Achats de produits, collections, ete. . . . . . , , 000 
2, Poste de propreté, appareil à projections, etc. . , 000 
8. Installations, rayonnages, entretien , . . . , , , 000 
k. Achats de graines, plants, engrais . . , , . , . 000 
5. Abonnements et achats de livres . . , . . , , . 000 
6. Frais de bureau, de propagande, de fêtes, . , . . 000 
7. Encouragements aux sociétaires, , , . , . , . . 000 
SR Contrbntionala. CAC RSS EE NE 5000 
TOP, ‘Aie ne. 000 
Le reste en caisse soit : fr. est aux mains de M. 


G. — PRÉVISIONS POUR L’AN PROCHAIN, 
(Cotisations, subvention, fête, produits divers). . , . 000 


. « . » , , ° » , , . 0 , 0 . . 0 . , , 0 . . ou 0 


D. — OBSERVATIONS ET RÉSULTATS, 
Eetitn ee ne, SRE RE à: LOST AE) NE 
Dute el sisna.ute, LE PRÉSIDENT, 
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(A envoyer chaque année, du 25 au 30 juillet — et immédiatement 
en cas de changement de poste —. Joindre à l'envoi une copie du P.-V. 
de PA, G. avec les comptes rendus intéressants des choses vues, et, pour 
le cas prévu à l’article 15, un procès-verbal de récolement.) 


UN PROCÉS-VERBAL DE L'ÉCOLE PUBLIQUE DE F.... 


(Extrait du registre des délibérations de la société « les Auxiliaires de 
__ l'Agriculture ». Assemblée générale du ..…….) 
2188 L'an mil neuf cent vingt, le.…., les membres de la société «les Auxi- 
e liaires de l'Agriculture » se sont réunis en assemblée générale, à l’École 
de garcons, sous la présidence de M. B., président, à l'effet : "At De 
soumettre à l’approbation des membres de l'Assemblée les opérations 
_de la société et les comptes du trésorier pour l’année écoulée: 29 De 
procéder à l'élection d’un conseil d'administration pour l’année à 
Me: venir. Etaient présents MM. etc. 
Le président a ouvert la séance et donné la parole à M. A., trésorier. 
Fe. M. A. a rendu compte, avec pièces à l’appui, de la situation finan- 
ca cière de la société, à ce jour : 


Les recettes, au cours de l’année 1920 se sont élevées à 352 fr. 
Les dépenses ART TX Le SR PTE HS A RETURN O0 
D'où résulte un cédént de Pacattes HOT AA CRE 43 fr. 50 


L'assemblée approuve, à l’unanimité des membres présents, les 
«. comptes établis par le trésorier. 

M. le président a alors invité les membres de la société à procéder 
à l'élection du conseil d'administration pour Fannée. 

Ont obtenu la majorité absolue des suffrages et ont été élus membres 
dudit Conseil : MM. etc. 
qui ont déclaré accepter ces fonctions. 

Les membres de l’Assemblée décident ensuite de prélever, sur l’excé- 
dent de recettes, ... francs en faveur des musées scolaires des écoles 
filleules tout en regrettant de ne pouvoir faire davantage, et de tenir 
le reste à la disposition de l’instituteur pour qu'il l'emploie ultérieu- 
rement à l’achat d'appareils, de produits et d'images destinés à com- 
pléter le musée. 

Le président a alors levé la séance. | 4 

Fait à F..., les jours, mois et an susdits, et ont signé tous les D É 


présents; | 
Vu, l’instituteur, | 
G. Pour copie conforme : 
| Le secrétaire, 
J.-C. 


à AUX PARENTS 
be Extrait d'un discours (31 juillet 1919). 


. , « . . . . . . e . . e . . Q e . . . . . 0 0 . . . 


Quelles que soient nos intentions, pouvons-nous, à nous seuls, 
réaliser cette préparation à la vie complète et à la vie pratique que 
nous envisageons depuis longtemps et que le pays réclame aujourd hui? 
Mesdames et Messieurs, nous avons besoin de vous. Je m'en vou- 


] 


Em 
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drais de laisser passer cette occasion de vous le dire et de faire appel 
aux parents, aux autorités, à tous ceux qui doivent nous aider 
et qui le peuvent. 

Nous exigeons d’abord l’aide complète, l'appui absolu des parents, 
qui sont les premiers intéressés; 1ls ne peuvent rien san; nous, nous 
‘ne pouvons rien sans eux : une union étroite s'impose donc entre 
eux et nous pour le bien de l’enfant tout d’abord. 

Il est indispensable que, prenant conscience des devoirs nouveaux, 
vous commenciez à faire votre métier de parents en dressant vos 
enfants, en nous envoyant des garçons et des filles déjà pourvu: 
des habitudes élémentaires de propreté, d'activité régulière, de dis- 
cipline, de ces habitudes que l'enfant doit acquérir de très bonne heure. 
qui, dans le jeune âge, coûtent si peu; qui, une fois prises, rendent 
à l’école toute étude facile et qui, une fois consolidées, font de ce 
chemin de la vie (si raboteux, pourtant, pour ceux qui ont eu des 
parents négligents ou trop faibles) une route royale! 

Même quand vos enfants sont entrés à l’école, et surtout quand 
ils sont à l’école, vous ne pouvez vous désintéresser de leur éduca- 
tion : il vous faut continuer à les plier à l'effort régulier, leur donner 
le goût des exercices physiques, du travail manuel et des occupations 
actives, en leur faisant faire vos commissions sans qu'ils musardent 
en chemin, en leur trouvant de petits travaux à leur portée. Si, sous 
prétexte de leur laisser le temps d'étudier ou de se reposer du travail 
de la classe, vous oubliez de les plier au travail physique, prenez 
garde qu'ils n’en perdent le goût pour toujours! En temps de 
vacances, il y a deux longs mois qui, d'ordinaire, sont entièrement 
perdus pour vos enfants et qui pourraient être employés à leur faire 
connaître la nature et les métiers, le ruisseau ou la prairie voisine, 
i'atelier du forgeron et le jardin du fleuriste. On ne connaît pas assez 
cela dans les livres; et, de l'ignorance, l’enfant passe vite au dédain. 
Que de choses intéressantes ils apprendraient dans ces milieux divers 
et quelles provisions d'observations et de faits ils rapporteraient à l’école, 
sans compter les vocations qui pourraient s’éveiller et les sympathies 
qui s’établiraient par une compréhension plus nette de la vie de 
chacun! Au lieu de ces paroles étranges qu’on entend assez souvent : 
« Si tu ne travailles pas à l’école, je te mettrai à l'apprentissage! 
Si tu n étudies pas, je t’enverrai garder les moutons! » Combien nous 
aimerions mieux entcnäire nos enfants disant : « Mais c’est très amusant 
de garder les moutons! Comme c’est joli, une serrure! Comme il est 
fer l’ouvrier qui a créé quelque chose! Comme il est heureux le paysan 
qui a vaincu un sol stérile ou un mildew inquiétant! » Ah! gardons- 
nous de donner à nos enfants le dédain du travail manuel, le mépris 
ïe la terre! Comme le géant Antée qui, luttant contre Hercule, retrou- 
vait des forces en touchant la terre-et fut vaincu dès qu'il ne put 
plus reprendre pied, notre pays serait vite étouffé si, enserré par des 
préjugés d’un autre âge, il renonçait au secours de ces forces mysté- 
rieuses qui sortent incessamment de l’antique Cybèle, de la Magna 
mater, la grande et vénérable mère des hommes et des dieux! 

Des expériences ainsi faites par vos enfants et des observations 
 amassées, nos maîtres sauront tirer tout le parti possible. Ce qu'ils 
vous demandent avant tout, c’est de ne pas contrecarrer leurs efforts. 
Vous comprenez bien ce aue nous voulons, ce que vous devez vouloir. 


Et 
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Laissez-les donc donner à nos enfants une éducation physique ration- 
nelle qui les rendra forts et agiles. Laissez-les conduire leurs élèves 
au dehors, au jardin pour leur mettre en mains la bêche ou le sécateur, 
« aux échoppes » ou aux usines lorsque c’est possible, parce qu’on 
n’étudie bien certaines choses que sur place, aux champs ou par les 
bois, à la vallée ou à la colline voisines, car lorsque la montagne ne 
vient pas à nous, c’est à nous d’aller à la montagne! Il ne faut plus 
que nous trouvions sur notre chemin des parents assez simples pour 
critiquer tout cela, au risque de décourager les maîtres, pour ne voir 
que le livre comme moyen d'instruction, les devoirs et les copies 
comme seul travaii intellectuel et pour écrire, par exemple : « Je ne 
vous envoie pas mon fils pour lui apprendre à bêcher! » Savoir bêcher 
ct honorer la bêche n’a jamais desservi personne; et nombre de gens 
qui ont fait d’autres études gardent au cœur le regret qu’on ne leur 
ait pas appris cela avec le reste et surtout qu’on ne leur ait pas appris 
ie reste par cela même, c’est-à-dire la science par la vie. 

Et puis aidez-nous, vous les parents. Vos enfants, vous le savez 
bien, ont vite assez mâchés de mots pour eux vides de sens; très 
vite ils en sont rassasiés. Ils veulent voir, vous le savez bien. Que 
leur montrer? Où sont, dans nos écoles, les objets à leur présenter, 
les outils à leur expliquer, les petits appareils nécessaires aux expé- 
riences? Et même, bien souvent, où est le jardin où l’on pourrait 
leur faire comprendre les soins que réclame une culture intelligente? 
Qu'’avez-vous fait, vous les parents, pour fournir à nos écoles les objets 
sans valeur ou qui ne vous coûteraient rien, pour mettre dans le 


musée scolaire les choses et le matériel nécessaire à l’aide desquels 


vos enfants pourraient-être initiés à la vie pratique tout en déve- 
Joppant en eux les plus précieuses qualités : observation attentive 
réflexion, raisonnement? L’Ecole est gratuite pour tous; mais ceux 
qui le peuvent ne devraient-ils pas lui vexiüir en aide volontairement? 
Nos maîtres sont prêts pour la tâche nouvelle qui réclame leur effort : 
ne leur fournirez-vous pas les moyens de donner à leur enseignement 
ce grand bain de réalisme qu’un de nos philosophes a réclamé depuis 
longtemps pour le pays? 
Il vous appartient d’agir et de faire entendre votre voix. . . . 
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L'ÉCOLE OUVERTE AUX PARENTS 

Coopérative d'A... (Rapport et document fournis par M. X., insti- 
tuteur). 

I. L'appel aux parents. — De tous côtés les appels retentissent 
pour la reconstitution de la France victorieuse, mais appauvrie. 
L'État a beaucoup à faire, a trop à faire : il doit compter sur les efforts 
particuliers pour l’aider dans sa lourde tâche. A chacun de collaborer, 
dans la mesure de ses aptitudes, à l’œuvre immense de la reconsti- 
tution nationale! 

L'École ne saurait rester sourde à ces appels au travail et à l'effort! 

Elle doit préparer pour l'avenir de bons ouvriers, de bon culti- 
vateurs, intelligents, instruits et capables de continuer leur instruc- 
tion. l 

Or, pour donner. aux enfants les premières connaissances, pour 
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développer de plus en plus leur intelligence, l'École — la vôtre — 
a besoin de tout. L'enseignement par la parole et par le livre a du 
bon, certes, mais le vrai, le seul enseignement qui convienne à des 
enfants et qui leur soit profitable, c’est l’enseignement par les choses 
elles-mêmes et par l’expérience. Pour pouvoir le donner, il faut doter 
l’école du matériel qui lui manque et pour cela il faut de l'argent. 

Les parents voudront, j'en suis sûr, s’associer à l’œuvre nouvelle. 

Au nom de la France qui doit être relevée; 

Au nom de l’École qui est Ja pierre sur laquelle repose l'avenir; 

Au nom de vos enfants dont la vie sera meilleure? 

Nous vous demandons votre aide effective. 

IT. La réunion des parents. — Après cet appel, une collecte avait 
permis d’acheter quelques appareils et produits. Des expériences 
avaient été faites devant les enfants; ils en avaient parlé chez eux, 
ainsi que de la société à créer, si bien qu’à la réunion presque tous 
les parents étaient présents. 

Le maître dit d’abord le plaisir qu’il éprouve à voir les parents 
s'intéresser à l'instruction de leurs enfants; il insiste pour que la 
collaboration de l’école et de la famille devienne et reste une réalité. 

Il aborde ensuite le sujet de la réunion et développe les idées sui- 
vantes : 

19 Utilité de l'instruction en général, et en particulier de l’ensei- 
gnement scientifique qui seul, au lendemain de la guerre, peut per- 
mettre de faire des hommes capables de voir, de juger, de raisonner. 

20 Définition de la méthode expérimentale. Un exemple à l’école 
primaire; 

39 La méthode expérimentale dans le domaine scientifique. Exemple 
de Pasteur et de ses découvertes; 

40 La méthode expérimentale à l’école. On ne comprend bien 
que ce que l'expérience démontre; on ne sait bien que ce que l’on 
comprend ; on peut à proportion de ce qu’on sait, on veut à proportion 
de ce qu’on peut; 

59 D'où nécessité de rompre avec l’ancienne méthode qui prétendait 
imposer des vérités, établies, mais non évidentes, et de la remplacer 
par cette autre méthode qui dit : Croyez puisque vous voyez. 

Il faut donc faire voir les choses, créer un musée qui permette 
d’avoir les choses à montrer et de faire des expériences; 

60 Un moyen efficace et avantageux : La coopération qui peu à 
peu, sans grand sacrifice, fournira les fonds nécessaires — apprendra 
aux enfants comment on s’unit en vue d’une œuvre profitable à 
tous — les portera à s’aimer les uns les autres — les élèvera en leur 
inculquant l'esprit d'initiative, l'habitude de la discipline librement 
consentie et le sentiment de la solidarité, 

Comment fonctionnera la coopérative. 

À la fin de la causerie je leur ai montré les appareils déjà achetés 
ct j'ai fait devant eux quelques expériences (sur l’oxygène, le chlore); 
tous déclarent regretter de ne plus pouvoir venir à l'Ecole. 

A l'issue de la réunion, ils ont tous adhéré à l’idée de la coopéra- 
tion; ils ont eux-mêmes fixé les cotisations à 0 fr. 50 par mois et 
beaucoup se sont fait inscrire comme membres honoraires. 

III. Les résultats de la collaboration. — Un an et demi après, les deux 
classes d'A... possédaient deux armoires abondamment pourvues d’appa- 
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reils scientifiques, d’objets divers, de collections d’images scienti- 
fiques, historiques, géographiques, etc.; appelés à une autre résidence, 
M. et Mme X laissaient en plus, à leurs successeurs, une encaisse d’un 
millier de francs à employer. 


DANS UN CHEF-LIEU DE CANTON DE 4 000 xaABiTanrTs 


Œuvres et outillage en 1919 : Mutualité scolaire. 

Œuvres et outillage en 1921 : Mutualité scolaire. En plus, pour les 
trois classes, trois armoires-musées {valeur : 1 600 francs), un appareil 
cinématographique, deux postes de propreté. 

A l’école des garçons, cantine scolaire, société de préparation mili- 
taire et de tir, cours d’agriculture et champ de démonstration, pépi- 
nière, cercle populaire de 50 membres. Prochainement installation 
d'un poste de T. S. F. pour les prévisions météorologiques et les 
concerts de la tour Eiffel. 


LE MUSÉE APPRÉCIÉ DES PARENTS 


Monsieur l’Inspecteur, 


Il y a quelque temps notre coopérative a eu l’occasion de prêter 
à un voisin dans l’embarras, que visitait le médecin, notre flacon d’éther. 

-Ce petit service a fait comprendre aux habitants de la commune 
quel bien peut faire le musée. 

Nous aurions maintenant l’idée d’organiser une petite pharmacie 
contenant des produits de première nécessité, si utiles surtout pour 
nous qui habitons loin du pharmacien. 

Nous avons donc l’honneur de vous demander, etc. 

Veuillez agréer, etc. 

Pour le conseil d'administration : 
La présidente, La secrétaire, 
M. J. Lucienne D. 


De petites pharmacies et des boîtes de pansements existent déjà 
dans quelques écoles comme annexes du musée. (Voir toutefois la 
déclaration royale du 25 avril 1777, art. 6.) 


* 


LA PLANCHE A EXPÉRIENCES DE LONGUE DURÉE 


(Une planche sur consoles placée près d’une jenétre.) 

Métamorphoses de la Grenouille (Communication de la Coopérative 
de L.) 

19 Le 7 mars 1921. Nos camarades C. R. et P. L. apportent à l’école 
une vingtaine de têtards qui sont mis dans un grand bocal rempli 
d'eau. Des plantes aquatiques pour la nourriture de ces petits ani- 
maux sont également mises dans le bocal. L'eau sera changée deux 
fois par semaine; 

20 Le 2 mai. L'un de nous vit avec joie qu'un des têtards avait 
deux pattes (à l’arrière). Le maître et tous les élèves furent immédia- 
tement prévenus; quinze jours après tous les têtards avaient deux 
pattes. 

30 Fin mai : Plusieurs têtards avaient quatre pattes et presque 


sw 
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plus de queue. Ils étaient devenus grenouilles, Privées de branchies 
et, munies de poumons, les grenouilles ne purent vivre dans l’eau, 
(juelques-unes s’échappèrent et périrent sur le parquet, d’autres 
moururent asphyxiées. Nous en avons sauvé plusieurs en les portant 
dans le jardin, où, depuis, nous en avons revu quelques-unes. 

4o 18 juin. La dernière petite grenouille restée dans le bocal fut 
trouvée morte, nous la conservons dans le formol [Eau formolée 


LA PLANCHE A IMAGES 


(Une planche de 1 mètre carré avec rebord dans le bas pour les échan- 
tillons itrés du musée scolaire. placée sous le préau et suspendue de façon 
à pou'oir être transportée dans la classe.) 

Le président et le conservateur organisent et surveillent l’exposi- 


_tion des images, documents et produits relatifs aux leçons importantes 


(sciences, géographie, histoire, etc.). Avant la classé ou pendant 
les récréations, les enfants trouvent là des objets et des images à regar- 
der longuement et librement en échangeant leurs réflexions. Ils peu- 
vent dès lors, sans perte de temps, prendre une part plus active à 
l’enseignement qui leur est donné oralement ainsi qu'aux divers 
exercices scolaires (rédaction, etc.). « Ce sont mes élèves qui ont fait 
la leçon. Ils avaient vu : ils pouvaient parler. » (Extrait d’un rapport.) 


- CONCLUSIONS 


e 


Notre modeste opuscule comporte-t-il-de longues conclusions? 
Voici, en tout cas, les réflexions auxquelles, pour le moment, nous 
nous arrêterions. 

39 Que le but de l’enseignement soit d'apprendre « ce qu’il n’est 
pas permis d'ignorer », nous ne le contesterons pas. Encore y a-t-il 
deux façons de l’apprendre. On peut l’apprendre pour un à six mois, 


par l’exercice de la seule mémoire verbale; on peut l’apprendre pour 


la vie par l'exercice de toutes les facultés : attention, réflexion, ete., 
apphquées à l’observation consciencieuse des choses. Si la majorité 
des élèves apprend mieux ar les yeux que par les oreilles, pourquoi 
.e pas exercer les yeux comme les oreilles, et toutes les facuités comme 
a seule faculté de la mémoire; et c’est-à-dire employer les méthodes 
co nerètes? 

20 L’emploi de ces méthodes recommandées depuis le xvr® siècle 
suppose une condition indispensable : la création et l’accroissement 
progressif d’un matériel d’enseignement aussi riche et aussi varié 
aue possible, destiné à éveiller la curiosité de l’enfant, à provoquer 
l'intérêt, à renouveler et soutemir. l'attention, à fournir matière à 
ses observations et à ses réflexions personnelles. Mais 1l permet seul, 
et il faut le redire toujours, non seulement l’acquisition durable des 
connaissances utiles, mais encore l'éveil et le développement de 
toutes les facultés, maïs encore la formation de l'esprit. 

30 Le matériel indispensable nous tombera-t-il du ciel? Vainement, 
en des temps plus heureux, nous avons attendu ce miracle. Etait-1l 
vraiment désirable? Nos enfants eussent, sans doute, attaché beau- 
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à l'outillage créé et accru peu à peu par leurs efforts communs. Et 


_ la coopération ont eu raison. Les premiers résultats open les es 

M hui de leurs peines. - 

Ces résultats ne seront pas les seuls. Il y a es l’idée coopérative 

» une telle vertu éducative, et elle se prête à des applications si variées, 

_ qu’il nous semble bien que l'organisation AHODIER peut dépasser 
Es beaucoup le but pour lequel elle a été créée. - 


___ coup moins SU prix à un rer tombé du ciel qu ‘ils ne en sttaent | < 


_ les maîtres qui, comptant d’abord sur eux-mêmes, ont fait appel LE 
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Renseignements bibliographiques, 


Les renseigneinents qu’on trouvera dans cette brochure sont donnés 
à titre d'indication, et sans responsabilité de notre part. On com- 
prendra que nous n'ayons pu lire tous les ouvrages indiqués ; que 
pour les jêles scolaires, par exemple, il nous soit impossible de 
recommander tel ou tel auteur (le choix d’une pièce dépend essentiel- 
ement du milieu qu'on a en vue, auditoire et interprètes, et que nous 
ne pouvons connaître.) 

Il appartient à chacun de contrôler ces renseignements et de juger 
par soi-même. 


I. —— PIÈCES POUR FÊTES SCOLAIRES, 


Delagrave, éditeur : ; 

Gassies Des Bruztes : Le Cuvier; La farce du pâté et de la tarte; 
L'avocat Pathelin. — Macnin : Ma fille sera parisienne. — Mme Qurzr- 
cini : La Belle Nivernaise (tirée du roman d’Alphonse Daudet}, — 
L. Ricqurer : Petits chefs-d'œuvre à dire du: théâtre contemporain; 
L'art de lire et de dire : Poésies, contes, nouvelles, anecdotes; Scènes 
classiques et modernes à 2, 3, et 4 personnages et monologues extraits 
des œuvres de Molière, Regnard, Boursault, V. Hugo, Th. Gautier, 
A. de Musset, E. Augier, E. Labiche, V. Sardou, etc., avec de nom- 
breuses notes à l’usage de la jeunesse, pour les concerts, les réunions, etc. 
Contes, scènes et saynètes empruntés aux théâtres de Sardou, F. Coppée, 
Labiche, Scribe, Octave Feuillet, H. Lavedan, E. de Girardin, ete. — 
Poésies, Récits, Nouvelles en prose et en vers, morceaux à dire dans les 
soirées, réunions scolaires, distributions de prix, choisis dans Victor 
Hugo, Lamartine, À. de Musset. A. Daudet, Manuel, Nadaud, Coppée, 
Normand, Sardou, avec de nombreuses annotations surle ton, l’inflexion 
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ot la manière de phraser. —- Récréations lilléraires pour les cours 
d'adultes, les sociétés d’anciens élèves. — Collection Pallas : 
Wazcn : Anthologie des poètes contemporains, 3 vol. ; Poètes d'hier et 
d'aujourd'hui, 1 vol. — Perrissrer : Anthologie des poètes du x1x® siècle. 
— VriGNAULT : Anthologie de la chanson française; — VAN BEveR : 
Les poètes du terroir, 4 volumes. — Jurran ET FonraAN : Anthologie 
du T'élibrige provençal. — Pierre Mizze : Anthologie des Humoristes 
français contemporains. ‘ 


Armand Colin, éditeur : 

JEAN BLaize : Pour monter et jouer une pièce. — Nansouryx : Les 
trucs du théâtre. — Guécaor : Théâtre de famille. — Domsre : On 
frappe les trois coups. _ 


Rieder, éditeur : 


TréÉNarD : La comédie à l’école. — Cnaror : Pour l'art et pour le 
bien. — Mme Marxovircx : Pièces à jouer et à dire (2 recueils pour 
jeunes filles). — Boucnor : Cinq pièces en un acte. 


Larousse, éditeur : 

Théâtre d'éducation, 12 volumes : petites filles 72 vol. ; petits garçons 
8e vol. ; jeunes filles 17, 52, 9€, 11, 12€; jeunes gens 29, 42, 6€, 10€; pour 
les deux sexes, 3€ vol. — GRANGIÉ : pièces tirées des Contes de Per- 
rault (7 brochures). 


Hachette et Cie, éditeurs : 
Boucnor : Répertoire de lectures populaires (Corneille, Racine, ete.) 


Calmann-Lévy 2 à 
. Théâtre de LABrcHE. : 


Henri Gautier, éditeur : 
Théâtre pour jeunes gens, théâtre pour jeunes filles, théâtre enfantin, 


Librairie Stock, Librairie théâtrale Vulin. — Demander catalogues 
analytiques. 
11. — GuiDEs POUR OBSERVATIONS ET EXPÉRIENCES (à faire 


à l’école, à la maison ou dans la campagne); FABRICATIONS 


D’APPAREILS, CULTURES, ETC. - 


Delagrave, éditeur : 
Mixer Er Troxin : L'expérience scientifique à l'Ecole primaire. — 
Doranceon : Musée industriel scolaire contenant fixés sur 12 tableaux 


(47 X 0 m. 74) un échantillon de tous les produits de l’industrie” 


française. — Cazes : Compendium scientifique. — Nisius : Nouveau 
compendium métrique et scientifique; Compendium métrique m° 0. 
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Compendium métrique n° 1 : Compendium métrique n9 2. — APPAREILS 
DE PHYSIQUE ET DE CHIMIE. — GAILLAULT : 7 fascicules technologiques 
de l'apprenti ajusteur et de l’ouvrier mécanicien. — Doix : Cours de 
- travaux manuel, en trois volumes {fer, bois, modelage).— MMme$ Scnérer, 

Amis Er François : Trasaux manuels; Economie domestique; Méthode 
* de coupe et d'assemblage; Recettes de cuisine pratique. — Tn. DE Dicr- 
MONT : Encyclopédie des. ouvrages de dames et collection D. M. C. — 
1 {me MrernDRe : Notions simples et pratiques pour la fabrication des 
{leurs artificielles” — A. Cnapzer : Industries chimiques modernes; 
industries alimentaires; Les arts textiles. — JacquemarT ET Bors : La 
<eclenologie vulgarisée de nos jours. 


Carlier, à Halluin (Nord) : 
Guide de L'Instituteur constructeur. 


Nathan, éditeur : 
Goux : Comment faire observer nos élèves. 


Payot, éditeur : 
CHaAuver : Guide expérimental. 


Baudéan, éditeur : 
LaALANNE ET Bipauzr : Les sciences à l'Ecole primaire, partie 
du maître. 


Desforges, éditeur : 
GRAFFIGNY : Le petit constructeur électricien. 


Victorion, éditeur : 
Legcanc : Notions de sciences usuelles, cinquante expériences; les 
sciences physiques à l’école, 1® vol. : physique; 22 vol, : Chimie. 


Mulo, éditeur : 
Borrarp : Manuel du naturaliste préparateur (2 vol.). 


Masson, éditeur : 


TissanprEr : La physique sans appareil, la chimie sans laboratoire, 
1 vol. — CHapzer : Les recettes du laboratoire, de la campagne, de 
l'atelier, de la maison, sportives (5 vol.). 


Larousse, éditeur : Le 


Tom Trr : La science amusante, 3 vol. — Farpeau : Herbier classique. 


Vuibert, éditeur : 


Coupin : Les fleurs expliquées; les plantes originales : les graines 
expliquées. 


Ch. Mendel, éditeur : 
Les LA L L2 
Coupix : Ce qu’on peut voir avec un petit microscof, 
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Mazo, éditeur : 

RicnarD : Le microscope et ses applications; la projection microsco- 
pique; les projections vivantes. 

Hachette et Cit, éditeurs : ; 

Marvzzis : Les vacances du petit naturaliste. 


Fischbacher, éditeur : 
Bourcer : Les beaux dimanches. 


Armand Colin, éditeur: 
Courix : Comment on collectionne. — VARIGNY : Curiosités de l'his- 
toire naturelle. 


Baillière, éditeur : 
GRrArFFIGNY : Les industries d'amateur. 


Tallandier, éditeur : re 
Carr: 1NE Rover : Le livre de l'éclaireur, 
III, — Livres DE LECTURES, 


Catalogue des livres pour la jeunesse, MAISON DU LIVRE FRANÇAIS, 


117, boulevard Saint Germain. 


Delagrave, éditeur: 

Fasre : Les serviteurs ; Les Auxiliaires; Les Ravageurs; L’Industrie; 
La Plante; Le Ciel; La Terre; Le livre des champs; La vie des 
Insectes ; Les merveilles de l'instinct; Les mœurs des Insectes; Le monde 
merveilleux des Insectes ; Premiers éléments des sciences expérimentales; 
Terrains et pierres. — Gassies DES Bruzies : Hisioires de bêtes. — 
Coxax : Le trésor scientifique des écoles primaires. — Picnenaup : 
Création et entretien du jardin potager. — ArnouLs» : La fortune de la fer- 
mière. — HazLez D'Arros: L'agriculture primaire. — Moxroux, Agri- 
culture et horticulture, 2 vol. — HÉMENT : Menus propos sur les sciences. 
— LarpaArEenT : Calendrier agricole : Région de la vigne; Région du 
nord; Région de la- Méditerranée. — BeEssox : Un pâtre. lu Cantal. — 
BauprizzarD : Histoire d'une bouteille. — MExEr : Chez nous. — 
Dipier : Les merveilles des champs. — DE LA BLancnÈère : Les amis 
des plantes et leurs ennemis. — MÉryx : La comédie des animaux. — 
Murzer : Chez les oiseaux; La science familière. — Krpzinc : Le 
Livre de la Jungle. 


Armand Colin, éditeur : 


NoEL : Ce que j'ai vu chez les bêtes. — Gourix : La vie curieuse des 
bêtes; Les métamoïvhoses de la matière. — BLrancnon : Plantes et 
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fleurs à la maison. — HENNEQUIN : L’art et le goût du foyer. — Par- 
MENTIER : Les métiers et leur histoire. — Mme Mozr-Werss : le livre 


du joyer. 

xachette et Cie, éditeurs : 

JEAN Macé : Histoire d'une bouchée de pain; Les serviteurs de l'es- 
tomac. — GRrANDEAU : L’épuisement du sol et.les récoltes. — BE1LET : 
Promenades à travers la science. — LaïsanT : La collection des inttiations 
(mathématique, mécanique, physique, chimique, zoologie, botamique). 
— Ficurer : Le savant du foyer; Les grandes inventions. — CousTET : 
Le cinéma. — BerGer : La télégraphie sans fil. 


Vuibert, éditeur: 
Coupin : Les arts etles métiers chez les animaux; Les bêtes chez elles 
et dans le monde. — RigrÈère : La vie et les travaux des savants modernes. 


Didot, éditeur : 
CHervize : Le monde des champs; Récits de terroir. 


Orlhac, éditeur: 
Boxnier ET LAvYENs : Album de la nouvelle flore. 


! 


Larousse, éditeur : 
ARNOULT : Pour vivre à la campagne. — LEBranc : Enseignement 
agricole; Enseignement manuel. 


Alcan, éditeur : 
Hauser : Ouvriers du lemps passé. 


Nathan, éditeur: 
LancLois et BLonpez : Manuel d’antialcoolisme. — Mie Bnrès : 
Jeux et occupations pour les petits. 


Flammarion, éditeur : 
Meunier : Le cœur et l'esprit des bêtes. 


Fasquelle, éditeur: 
Marrerzincx : La vie des abeilles; L'intelligence des fleurs. 


Berger-Levrault, éditeur: 

ArpouiIN-Dumazer : Voyages en France (Le volume sur la région). 

Autres lectures recommandées : Une collection de « Romans péda- 
gogiques ». — DELtÈGcE : Pierre le Rural. — Marcnanp : Tu seras agri- 
culieur, — Mme RoBEerT Hazr : Suzeite, etc. 


Voir les catalogues spéciaux : Delagrave.: Bibliothèque scientifique. 
Larousse : Bibliothèque rurale, brochures Larousse. — HACHETTE : 
Encyclopédie des connaissances agricoles, Bibliothèque des professions. — 
Herzez : Bibliothèque des professions. — Muzo : Collection des manuels 
Roret. — HENRI GAUTIER : Bibliothèque des petites sources de richesses, 
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IV. — ABONNEMENTS AUX PÉRIODIQUES. 


Jardins et basses-cours, mensuel et Agriculture-élevage, mensuel; 


Le petit jardin, bimensuel; L'ami du foyer, mensuel; La Jeunesse, 


mensuel et l'Etoile bleue; Sciences et voyages, hebdomadaire. L'oiseau 
bleu, mensuel. Les petits bonshommes, hebdomadaire. Le petit monde, 
mensuel (L'abonnement est servi au nom de M. le Président de 
l’amicale coopérative à l’école de .….). 


V. — IMAGERIE. 


Delagrave, éditeur : 


PézarD er Laporte-Brairsy : 12 tableaux muraux d'histoire 
naturelle en phototypie (45°% X 63). — En. Henry Baupor : Les 
animaux domestiques, 12 tableaux muraux en couleurs (63°% X 73). — 
Lezoir er LianraA : Tableaux d'histoire naturelle, 30 sujets en noir ou en 
couleurs (50° X 40). — Tableau anatomique de l’homme (1m X 1m, 30) 
— Recnarp ET Jonnson : Planches murales d'anatomie et de Phy- 
siologieimprimées en couleurs vives sur papier noir. — Animaux, 
végélaux et terrains, 30 tableaux. muraux en couleurs sur papier fort 


(65° X 44), — Ramsaupn : Laterre avant l'homme, 7 tableaux coloriés 


enseignant la géologie par l’image (1M X 1M,25). — PERRoODIN, 
Baron ET Massras: Tableaux d'histoire de France, 30 sujets en noir 
ou en couleurs (50° X 40). — Demouzin : La révolution francaise, 
tableaux en couleurs (1M,10 X 1,50). — À. B. C. des termes géographi- 
ques, 1 tableau double face en couleurs (1m X 1M,25), — Hémenr: 
6 tableaux astronomiques, en chromo.— Tableaux géographiques, 12 des- 
sins en chromolithographie (41° X 51). — Foncix Er Micnaup : 
Images géographiques de la France, 22 tableaux muraux en couleurs 
(1M,06 X 0,75). — AnmenGau» : Tableaux d'enseignement et de 
décoration scolaire. — CariMEY : 19 Tableaux de physique en chromo 
(80° X 60). — GEorrroy : 12 tableaux antialcooliques en couleurs 
(56° X 76). — BELor ET CamescassE : La vie enfantine, 24 tableaux 
muraux en couleurs (63° X 73). — Brzeau ET Ragrer : Les fables 


de La Fontaine en action, 12 tableaux muraux en couleurs, 0M,40 X 1m, 


— GEorrroy : L'âme héroïque de la France, 12 tableaux en deux cou- 
leurs (50°® X 65).— Niox : Cartes géographiques murales {1" X 1,25) 
bordées toile. — Levasseur : Cartes murales collées sur toile et montées 


{1M,05 X 1mM,12). Cartes murales des départements, sur toile et montées. 


— Fazrex : Carte de l'Europe. — Cartes régionales de la France. — 
Carte de France de l'Est (Lorraine et Alsace). — Carte de l'Afrique. 
Niox : Globe 1 mètre de circonférence. — Anpré 20 cartes histo- 
riques$: — Fazcex : Carte historique d'Alsace. — PLusIEURS 1NSTITU- 
TEURS : Tableau des poids et mesures. Petit format 1,10 X Om,6#4, 
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Grand format 1M,12 X 1M,10.— Linarës : Tableau des poids et mesures 
(0m,20 X 1,35). — Maain : Tableau des poids et mesures. Petit format 
0,95 X 1,25, Grand format 1,30 X 1M,70, — MarsouLan 
Tableau des poids et mesures (1M,70 X 2M),— Cocueris : Tableau synop- 
tique des travaux à l'aiguille. | 


Hachette et Ci°, éditeurs 
Enseignement par les yeux; Histoire de France; hommes illustres; 
aris et méliers, notions industrielles, animaux. 


Delmas, éditeur : Bordeaux. 
Tableaux auxiliaires Delmas (24 X 32). 


Taride, éditeur : : 
Collection géographique, France et Colonies : «Notre Belle France » 


Touring-Club de France: 
Collection géographique, France et Colonies. « La France en images». 


Hatier, éditeur : 
Les chefs-d’œuvre de la nature et de l’art; Figures superposées Brémant. 


Laurens, éditeur : 

Images historiques; l'art appliqué aux métiers, ete. 

Martinet, éditeur : 

Les 120 images séparées de l’imagier de l'enfance. 

Larousse, éditeur : | 

L'enseignement par les yeux (Encyclopédie). 

Alcide Picard, éditeur : 

Lacrirre : Les beaux-arts dans l’école et dans la famille. — Neveu : 
La morale à l’école par l'art. 


Nathan, éditeur : 
Dr Lerrèvre : L'homme (6 figures superposées). 


Livres bien illustrés dont les images peuvent être utilisées, à défaut 
de plus grandes. 

Alcide Picard, éditeur : 

Jaracx : La morale par l’image. 


Martinet, éditeur : 
Lacase : Les sciences usuelles; cours élémentaire et cours moyen; 
Devinar : Classe enfantine d'histoire. 
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Belin, éditeur : 
BLancuer : Classe enfantine d'histoire de. France. 


Armand Colin, éditeur : 
Zozza : Album agricole. 


Nathan, éditeur : 

Perror : Pour faire parler nos petits; 200 images faciles à raconter, ete. 

(Nous recommandons de préférence des collections d'images de 
35 X 50 environ, à placer dans l’armoire-musée et non sur les murs 
de la classe.) 


VI, — SocIÉTÉS AUXILIAIRES. 


Ligue française de l’enseignement, 3, rue Récamier, Paris; Société 
protectrice des animaux, 8h, rue de Grenelle; Société des Agriculteurs 
de France, 8, rue d'Athènes; Société nationale d'agriculture, 18, rue de 
Bellechasse; Union des sociétés de tir de France, 62, rue de Provence; 
Les Eclaireurs de France, 146, rue Montmartre, Ligue nationale contre 
l'alcoolisme, 147, boulevard Saint-Germain; Touring-club de France, 
65, avenue de la Grande-Armée; Société francaise des amis des arbres 
(même adressel\: Société nationale des conférences populaires, 13, place 
de la Bourse. 
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DEUXIÈME PARTIE 


Le poste de propreté 
de la Coopérative . 
Depuis deux ans les postes de propreté se sont répandus dans 


les écoles de l'arrondissement... Nous attachons beaucoup d’im- 
portance à la planchette fixée au mur et qui porte : 


POSTE DE PROPRETÉ 


Propreté c’est santé! 


L'innovation a ainsi plus de portée aux yeux de l'enfant} 
le précepte est là, à côté du moyen de le pratiquer. Les choses 
s'usent et les hommes passent, l’inscription reste, réclamant la 
réparation ou le remplacement de la fontaine usée. 

Car, il ne faut point s’y tromper, notre poste de propreté n’est 
rien autre que la petite fontaine à mains de tous les quincailliers. 
Nous ne pouvions faire mieux dans une circonscription rurale 
où deux communes seulement ont une distribution d’eau. Dans 
ces deux communes, nous avons pu obtenir seize robinets; 
dans une troisième, où la démolition de vieux torpilleurs nous a 
donné de beaux réservoirs qu’alimente l’eau de pluie, nous avons 
‘pu obtenir de véritables lavabos; mais c’est tout. 

Une fontaine à mains n’est pourtant nullement négligeable. 
Avec ses ‘accessoires (pierre ponce, savon, serviettes, boîte à 
brosses et cirage), elle rappelle incessamment aux enfants la 


1. Conformément aux règlements de l’Institut de France, nous déclarons que 
seuls les pages qui précèdent ont été soumises au jugement de l’Académie fran- 
faise. La nécessité d’une réédition nous fait ajouter les pages qui suivent. 


b* 


44 LA COOPÉRATION A L'ÉCOLE PRIMAIRE 


nécessité de la propreté1. Il faut avoir vus-avant la classe au 
cours d’une récréation, et même au moment de quitter l’école, 
les enfants, sans que le maître s’en occupe, aller d'eux-mêmes 
se laver les mains et se brosser, pour comprendre la joie apportée 
dans l’école par cette innovation, et le souci de propreté qu’elle 
crée autour d'elle. Nul doute qu'avec des mains plus propres, les 
cahiers soient moins sales ; nul doute que les maladies contagieuses 
qui vident l’école chaque année pendant un mois en moyenne, 
au grand ennui du maître, ne diminuent ou ne disparaissent 
puisque la plupart de ces maladies proviennent des doigts sales, 
de ces doigts qui, pendant la classe, s’égarent si facilement dans 
la bouche, ou le nez, quelque surveillance qu’on puisse exercer. 

Une fontaine à mains avec une serviette, c’est bien peu que 
cela en présence de l’organisation désirée par la société de F'Hy- 
giène par l'exemple. Pourtant, nous savons gré à nos maîtres 
d’avoir ainsi, presque partout, posé pratiquement la question 
de l’hygiène à l’école. Grâce à eux, nos enfants ont compris que 
l’école voulait autre chose que les gaver de conseils qu'il sufli- 
rait de répéter sans les apphquer; ils ont compris .que l’école 
enseignant la propreté, devait être propre. 

Et déjà on s’efforce de faire mieux. Ici et là, quelques pas de 
plus ont été faits. Telle école a des serviettes individuelles, telle 
autre, des boîtes individuelles de propreté. L'introduction de la 
brosse à dents à l’école, a même été réalisée sur quelques points. 

À côté du poste de propreté est la boîte dentaire; la première a 
paru à l’école de Saint-Hilaire. Cette boîte, une étagère fermant 
à clef, porte à l’intérieur, sous le nom de chaque élève inserit 
sur une étiquette, un gobelet contenant brosse à dents et savon 
dentifrice. L’exercice pratique a lieu à une heure. La boîte . 
ouverte par le maître, les élèves viennent quatre par quatre 
prendre leur gobelet et se ranger le long du caniveau cimenté 
qui borde le préau. Ils sont invités à vérifier si les ustensiles 
qu'ils ont en mains sont bien les leurs; on distribue l’eau et: 
chacun se brosse les dents. L'exercice terminé, deux élèves 
nettoient le caniveau; les ustensiles lavés sont replacés dans la 
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1. Installation que complètent : 10 le tableau des services et limprimé des 
conseils d'hygiène qui lui sert d’en-tête ; 2° diverses affiches illustrées. 
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boîte que l’instituteur referme. Le tout a duré de trois à quatre 
minutes sans que le maître ait eu un mot à dire. 

On a Gbjecté : Prenez garde! si les élèves allaient changer de 
brosse! Une affiche, lue et relue, porte cette recommandation : 
« Tous les ustensiles de toilette sont rigoureusement individuels. 
Tout coopérateur qui, volontairement ou par inattention, aura 
pris la brosse d’un camarade ou employé son savon dentifrice, 

- cessera de faire partie du groupe. Chaque coopérateur est, par 
conséquent, invité à vérifier attentivement ses ustensiles avant 
de commencer l'exercice. » ; 

On a dit aussi : Est-ce bien à l’école à faire céla? Non, n’est-ce 
pas? l’École n’a qu’à distribuer des paroles creuses, des conseils 
dont on se moque, du vent, cela au détriment de l'influence 
du maître qui conseille, tout en laissant clairement remarquer 
qu'il se désintéresse du sort de ses conseils. Les salles conti- 
nuent à s’emplir d’haleines fétides, de ce que nous dénommions 
dès 1909 1 le « parfum des classes », au détriment de la santé 
de tous, cependant qu'on a pu voir les tirailleurs noirs, venus 
défendre la mère patrie, se brosser les dents à nos bornes-fontaines. 
On a dit encoré : Comment réussirons-nous? Ceux qui usent déjà 
de la brosse peuvent continuer chez eux; pourquoi donc croire 
que ceux qui n’en ont pas chez eux en auront une à l’école? 
C’est là ignorer l'esprit nouveau introduit à l’école par la coopé- 
ration, la confiance en soi, les joies de l’initiative. Après une 
leçon sur l’appareil digestif et les dents, n’essaierons-nous pas 

_ d’appliquer ce qui a été compris, de le faire entrer dans la pratique, 
de crééer l’habitude nécessaire? Seul, le maître aurait trop à 
faire, mais il a maintenant auprès de lui des auxiliaires dévoués. 

Quels sont les coopérateurs qui ont déjà une brosse à dents? 
Ils seront certainement contents de montrer à leurs camarades 
comment on s’en sert. Et ceux-ci ne voudront pas être en reste. 
C’est ainsi qu’on commence avec 6 ou 7 volontaires : on a rapi- 
dement toute la: classe. Et s’il reste 4 ou 5 abstentionnistes, la 
coopérative peut avoir des ressources spéciales pour les aider 
et pour leur faire partager la joie des autres. 

(Extrait de L’Hygiène par l'exemple de mai-juin 1923.) 


4. L'Éducation physique à l'École (L'hygiène à et par l’École, revue mensuelle, 
(Dijon) et Bulletin départemental de la Charente-Inférieure), 
Ÿ 
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Les coopérateurs organisent 
le petit atelier. 


C’est encore à la coopération que nos écoles devront leurs 
petits ateliers. | | 

Le travail manuel a derrière lui vingt siècles de mépris, mais, 
de plus en plus, il devient difficile aujourd’hui de « vivre 
noblement » comme on disait jadis; il est donc urgent de le 
réhabiliter. 

Pourtant, ce n’est point par des considérations philosophiques 
qu’il y faudra songer. Ce n’est pas non plus en s’adressant aux 
parents que l’âge rend routiniers, ni, partout, aux maîtres queles 
difficultés effraient souvent. C’est toujours à l’enfant qu'il 
faut s'adresser, car, au rebours des siens, aucune nouveauté 
ne saurait le froisser, et, au rebours des maîtres, il ne voit d’im- 
possibilité à rien; tout comme Alexandre, il trancherait ce qu'il ne 
peut dénouer. Il a donc suffi aux enfants de parler : « Voici de 
beaux jouets, n'est-ce pas? un canard, un clown, etc., comme 
c’est joli! Et ce n’est pas difficile à faire! Voici maintenant le petit 
outillage qui permet de fabriquer cela, et encore n’a-t-on bien 
besoin que de deux ou trois outils de cette panoplie. Si vous voulez 
essayer, il ne tiendra qu'à vous. Vous avez de l'argent en caisse 
pour l'outillage à usage collectif et, certains d’entre vous, de 
l'argent en poche pour les deux ou trois outils individuels. 

S'ils veulent essayer? Comment en douter? Ceux qui n’ont pas 
d'argent pour acheter la scie iront jusqu’à en fabriquer une, et, 
tous, il faudra les arracher à leur travail quand viendra l’heure 
de la sortie : ils continueront à la maison. Quelle joie pour eux de 
triompher des difficultés rencontrées et de produire un objet 
_ qui se tient, qui a son Caractère, sa valeur! 

Les parents, d’abord surpris, ont vite été conquis. Quelques 
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expositions ont popularisé l'innovation; et nous avons vu un 
cultivateur, quitter le travail pressant de la fenaison, pour rap- 
porter à l’école, en vue d’une de ces expositions, les chefs-d’œuvre 
de son fils. | 

Nos écoles ont été envahies de découpages variés : Jouets, 
petits meubles, ustensiles divers; on est passé tout naturelle- 
ment au modelage, au tressage du raphia, etc. Et, comme, à cet 
âge, on aime à garder longtemps sous les yeux les productions 
d’une activité naissante, on a éprouvé le besoin d’avoir une vitrine - 
spéciale pour placer les plus beaux objets, ceux qui auront été 
déclarés les plus beaux, par le jury qu’ont élu nos coopérateurs. 
Au fronton de cette vitrine de modèles, qu’on a placée au fond 
de la classe et qui occupe environ 1 mètre carré de surface on lit : 


—— 


ATELIER SCOLAIRE 


Honneur au travail! 


Au bas de la vitrine court, tout le long du mur, une baguette- 
ratelier à laquelle on accroche les outils individuels, au-dessous 
du râtelier, la planche-établi fixée au mur par des consoles en fer. 

Installation bien modeste, certes, mais ce n’est pas d’aujourd’hui 
que l’on a constaté l'insuffisance des prévisions de jadis en matière 
d'aménagement scolaire. Et pour cette installation la société n’a 
rien demandé à personne; elle a ainsi évité l'opposition inintel- 
ligente de ceux qui pensent qu’on fait trop de choses à l’école, 
sans demander comment on les fait et les résultats obtenus, ou 
de ceux qui disent qu’apprendre à lire, à écrire et à compter pen- 
dant les sept années de la scolarité, cela peut suffire au bonheur 
de l’enfant ou à FPavenir du pays. 

Ainsi, grâce à la coopération, le travail manuel a partie gagnée; 
et nous n’en sommes, après trois ans, qu'à nos débuts. Il se pour- 
rait bien qu'avant peu l’on montrât de quoi l’école est capable 
à ce point de vue, même avec un outillage restreint, même avec 


des leçons réduites, par le nouveau programme. 
(La Revue de l’ Enfance, 
37, rue Boissy-d’Anglas, Paris.) 


7 
4 


La coopération 
à l'Ecole primaire” 


Chacun pour tous! 


Bibliothèque pédagogique. 


La Bibliothèque pédagogique (1° jeudi de chaque mois) vous four- 
nira l'indication de tous les guides qui vous seront nécessaires, des 
pièces et monologues pour fêtes scolaires, etc. 


Coopérative Centrale (à la B. P.). 


Apportez-y ce qui vous est inutile, 
Prenez-y ce qui vous conviendra, 
Dites-nous ce que vous désirez y trouver 


Les coopérateurs apprennent : 
À s’unir et à s’entendre en vue de la prospérité de leur école; 
É à respecter les règlements établis par eux; à obéir à des chefs 
choisis par eux comme à commander à des camarades; 

à économiser quelques sous dans le but de se procurer des 
plaisirs bien supérieurs à une simple fantaisie; 

à observer en classe, à la maison, à l’atelier ou dans la cam- 
pagne et à rendre compte de leurs observations, soit par des 
rédactions individuelles, soit par des travaux collectifs; 

à préparer eux-mêmes des expériences et à fabriquer de petits 

* appareils; 


1. Extrait d’un imprimé distribué pour être placé en tête du cahier-registre du 
; Trésorier. La page # de cet imprimé reproduit le modèle dela situation annvelle 
qui figure à la page 57 de l’ouvrage. 


| 
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à s'intéresser à leur petite patrie, la commune, et aussi à la 
vie de leurs parents; 

à calculer sur des données réelles en dressant eux-mêmes le 
tableau du prix des choses; 

à se tenir et à parler en public (réunions, fêtes scolaires, etc.);: 

à écrire et à envoyer eux-mêmes des lettres pour de vrai 
(abonnements, commandes) ; 

à se laver les mains, à se brosser les dents, à nettoyer leurs 
habits et chaussures; 

à tenir une maison propre, leur maison à eux qui est l’école 
(la classe, la cour, le préau, les privés); à la décorer, à l’embellir; 

à organiser une Cantine coopérative ou un enseignement 
pratique de la cuisine et du ménage; 

à manier des outils et à se servir de leurs doigts pour fabriquer 
cent choses agréables ou utiles : modelage, découpage, etc. 

à se livrer à des occupations charmantes comme : jardinage 
dès le printemps, récolte des plantes médicinales en toute saison ; 

à aimer les bonnes lectures, celles qui élèvent, celles qui ins- 
 truisent, celles qui récréent ; 

à tenir des comptes et à « faire des écritures ». 


Les écritures de la coopérative. 


Les bons comptes font les bons amis. 


Toutes les pièces de comptabilité, registres, etc., doivent être 
établies soigneusement sous la direction du maître, par les 
coopérateurs eux-mêmes qui peuvent les établir en double. 

Des cahiers ordinaires d’écolier, dont la couverture aura été 
renforcée, serviront de registres. Lorsqu'un cahier-registre aura 
été rempli, le cahier suivant sera collé par le bord à la suite et sous 
la même couverture. 

Les factures, quittances, lettres reçues, etc., sont conservées 
dans une grande enveloppe, déposée avec les cahiers-registres, 
dans l’armoire-musée. Le tout reste à la disposition du Bureau de 
la Société. L’armoire-musée doit toujours être fermée à clef après 
4 classe, la clef est remise au maître pour être placée en lieu sûr, 
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+ Modèles des trois registres. 


I. — LE REGISTRE DU SECRÉTAIRE 


Pas de disposition spéciale. À leur date le secrétaire écrit les . 
LE procès-verbaux, comptes rendus, copies des lettres envoyées, 
tableaux annuels de la situation financière, etc. 

Le tableau annuel de la situation financière (page 57) est dressé 
en juillet et envoyé avant le 30:de ce mois à l’Inspecteur, accom- 
pagné du procès-verbal de l’Assemblée générale. Le 
AS _ En cas de déplacement en cours d’année, il est également dressé 
à la date du déplacement pour être envoyé avec une copie où … 
ee catalogue. Un duplicata de ces deux pièces sera remis par le 
président au nouveau maître dès son arrivée. 
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La coopération scolaire À 


en action. 


La sympathie obtenue par l’œuvre de la Coopération à l’École 
_ primaire nous a créé des devoirs. Aux nombreux correspon- b— 
dants ? qui, avant de prendre la route, ont bien voulu nous | 
demander la direction, nous devons des explications nouvelles, 
et, plutôt encore, une confirmation par les faits des idées déjà 71 
exposées; leur tour viendra ensuite de nous faire connaître leurs / 
découvertes dans une voie encore peu explorée jusqu'ici : nul À 
doute que la Revue Pédagogique ne se montre pour eux aussi ge 
accueillante qu’elle l’a été pour nous. Aussi bien l'expérience 4 
instituée ici en 1919 peut être considérée comme terminée. Certes, 4 
_nous faisons encore des expériences de détails, mais nous n’expé- 4 
-rimentons plus une organisation qui a fait ses preuves. Forte de ! 
résultats qui sautent aux yeux *, avec une force sans cesse accrue, 
“la Coopération entre ici dans sa quatrième année. Par les enfants, 
elle a conquis les parents, les autorités, le public, 


5 Eu L- | 


1. Extrait de la Revue Pédagogique. 

2, Le filon mis au jour par la Revue Pédagogique se continue ailleurs qu’en 
"Saintonge. Il a été recoupé jusqu’en Normandie, jusqu’en Provence et plus loin. 
Puissent les nouveaux pionniers le trouver toujours aussi riche! 
“_ 3. Les chiffres donnés à la page 26 doivent être modifiés comme suit : 221 musées 
"16 installations cinématographiques pour 45 classes, plus .de 150 postes de pro- 
=preté dont quelques-uns avec service dentaire, huit cereles populaires dont 4 avec 
“adio-concert, outillages Plicque et cantines scolaires, etc. Certaines écoles à un 
seul maître ont acquis en trois ans pour 3 et & 000 francs de matériel d’enseigne- 
‘ment, 
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Cela durera-t-il? a-t-on dit. — Ah! beaucoup moins, sans doute, 
que le repos plusieurs fois millénaire du pharaon Tout-Ank-Amon 
dans sa tombe inviolée! mais enfin cela dure et nous avons pour 
gage de durée l'intérêt éveillé chez les enfants, la satisfaction - 
des maîtres qui ont à présent l’outillage indispensable à l’ensei- 
gnement concret, avec en outre, un budget d’entretien à leur 
disposition, enfin les encouragements de plus en plus marqués 
des communes. Nous avons promis des faits, en voici deux tout 
d’abord, les deux plus récents. 

Le 4 février 1923, à St-M. de L., a eu lieu notre 131€ fête. La 
petite école mixte de cette localité de 191 habitants avait déjà 
éon musée 1920; la nouvelle fête lui a rapporté une recette de 
750 francs nets, de quoi compléter le musée, acheter des collec- 
üons d'images, des livres de bibliothèque et faire les installations 
annexes : planches à observations, poste de propreté, etc. La 
première fête de l’arrondissement, qui est de décembre 1919, 
avait rapporté beaucoup moins. Sans doute, la technique s’est 
améliorée et, dans le public, on ne fait plus une moue de dédain 
à l’annonce d’une fêté d'enfants; mais, surtout, une sympathie 
certaine s’est éveillée en faveur de l’École et la jeune institutrice 
de St-M., qui est [à depuis quatre mois seulement, en a été joyeu- 
sement surprise. 

Le même jour, le Conseil municipal de S., « Considérant. que 
rien ne doit être négligé pour l'instruction du peuple », à l’una-* 
nimité votait un crédit de 2 000 francs pour l’achat de 8 armoires- 1 
musées que se chargent de remplir nos coopérateurs, et 
500 francs pour diverses œuvres scolaires. Encore des faits?“ 
— En voici. | 

En demandant une première subvention aux municipalités, M 
nous n’avions pas oublié de faire remarquer que le matériel à 
acquérir nécessiterait des frais d’entretien et que, pour ces frais, | 
une petite somme devait être inscrite chaque année au budget. 
Dans nombre de communes (le tiers environ), cette « petiteh 
somme » se trouve égaler la somme primitive. En certaines loca- 
lités, elle la dépasse. À H., par exemple, pour deüx classes : 
100 francs en 1920, 300 en 1921, 300 en 1922, 

Et les conseillers municipaux, comme les particuliers, aiment 
toujours affirmer personnellement leur amitié pour l’école, À M, 
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la-C. S, a réuni 40 membres honoraires dont beaucoup ont voulu 
doubler la cotisation-fixée. 

On le voit : Si l'expérience est terminée, « la séance continue! » 

Et la démonstration nous paraît faite que c’est bien aux enfants 
qu’il faut s'adresser tout d’abord. Il faut les intéresser à l'École 
qui est leur maison. Qu'ils y puissent user d’une certaine liberté, 
qu'ils y sortent même les maîtres dans certains domaines, alors ils ne 
s’y considéreront plus comme de simples passants ou comme des 
étrangers. Dès ce moment, s’y sentant chez eux, ils la voudront 
toujours mieux outillée, toujours plus propre, toujours plus belle. 
Quand ils auront commencé à s’aider eux-mêmes, qui donc refu- 
serait de les aider? «Comment monsieur le Maire! Voilà des enfants 
qui par leurs seules forces, par leurs efforts persévérants, ont con- 
stitué un matériel d'enseignement qui vaut un millier de francs 
et qui appartiendra désormais à la Commune, et vous leur refu- 
seriez la satisfaction que je vous demande pour eux et qu'ils 
s'apprêtent à venir vous demander? » | 


\ 


Tout cela, c’est peut-être beaucoup de bruit pour un musée dont 
on ne se servira pas. 

— Oui, n'est-ce pas?... Ne pas servir, c’est le sort du musée donné 
en cadeau ou acheté tout fait, du musée où l’on trouve surtout 
des objets dont on n’a guère à s’occuper à l’École; c’est le sort 

- du musée stéréotypé, figé, mort, où il n’y a pas de place pour une 
addition possible, Mais le vaste musée constitué peu à peu par 
les enfants associés, où chaque objet rappelle l'effort de chacun 
ou le travail de tous, le musée sans cesse accru que soigne jour- 
nellement le conservateur, qu’administre un conseil d’enfants, 

| que surveillent avec amour des coopérateurs fiers de leur œuvre, 
jaloux de la parfaire, ce musée-là est vivant : il servira, on peut 
en être sûr. Aussi bien les enfants savent que toutes les richesses 
réunies appartiennent à leur collectivité et qu’ils peuvent en 
user; aussi bien le maître sait à présent le profit qu’il y a à leur 
faire faire à eux-mêmes, les expériences simples. Leur curiosité, 
leur besoin d’action aidant, les appareils sortiront de l'armoire; 
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ils serviront aux observations et aux expériences; ils aideront 
à la formation des esprits comme à l’acquisition des connaissances. 
Le premier bienfait qu’il en faut attendre, c’est évidemment 
la transformation des méthodes. Naguère on apprenait par l'oreille: 
on peut, à présent, apprendre par les yeux et par les mains. 
Dire que, depuis la création de nos musées, on fait beaucoup 
moins de leçons purement verbales, dire que non seulement on 
montre les choses le plus possible, mais qu’on les fait examiner 
longuement, et dès le début de la leçon plutôt qu'après, c’est 
déjà indiquer un progrès. Nos lecteurs savent que ce progrès peut 
être encore accentué s1 l’on fait étudier les choses en dehors de la 
classe et en dehors du maître; objets et images étant, par les soins 
du conservateur, exposés sur la planche à observations dont 
s’orne le préau. Mais le matériel acquis, et acquis par l’organisa- 
sation coopérative, peut mettre l’instituteur sur la voie d’un 
progrès bien plus considérable : l’enseignement par l’action. 
Montrer les choses, les faire toucher, c’est déjà bien. Permettre 
à l'enfant de se servir des choses, c’est encore mieux et cela n’est 
possible qu'avec la coopération. Lorsque le matériel est le pro- 
duit d’un don sans lendemain (comme il nous en échéait parfois 
tous les trente ans) ou lorsqu'il est une acquisition de la com- 
mune, le maître est fort gêné. Il a pris en charge le matériel et 
doit le représenter à son départ. Tel appareil coûte cher et il est 
si fragile ! si l’on allait le casser. Pour conserver intact ce matériel, 
il suflit de n’y pas toucher : on bouclera donc le musée. Avec 
nos sociél:s, au contraire, le matériel est acquis par nous; si nous 
cassons queique chose, nous sommes capables de le remplacer 
immédiatement. Dès lors, pourquoi hésiterions-nous à mettre 
les appareils entre les mains de leurs propriétaires? Le temps 
n’est plus où le maître croyait avoir fait beaucoup en montrant 
l'image représentant un baromètre ou en faisant le croquis au 
tableau ; le temps est en train de passer où le maître, après avoir 
fait tirer de l’armoire le baromètre pour le montrer aux élèves, 
Fy fait replacer, sitôt la leçon finie, et jusqu’à l’an prochain. 
Aujourd’hui le baromètre est dans la classe et chacun peut le 


consulter. Personne ne le cassera, car il appartient à tous. 


A N., on a commencé à faire mieux encore : on l’a sorti de la 
classe. Un maître intelligent (et d’autres ont suivi) a pris baro-- 


LA COOPÉRATION SCOLAIRE EN ACTION 87 


mètre, thermomètre, hygromètre et a installé au dehors un 


_petit poste météorologique, il a appris aux enfants à faire eux- 


mêmes, par roulement, les observations quotidiennes et à en 
noter les résultats par des graphiques + « Et maintenant, allez! 
les enfants! les instruments sont à vous. Par étourderie, vous 
pouvez les briser; si vous les brisez, la société aura fait une perte 
et, dès lors, vous ne pourrez acheter autre chose qui vous inté- 
resserait. Donc attention! » Imagine-t-on la joie des enfants et 
leur fierté de pouvoir dire en rentrant chez eux : « Le baromètre 
monte ou le baromètre baisse! » | | | 

Un jour, grand émoi dans la cour : l’observateur de service 
a signalé que la ligne du graphique plonge rapidement et d’une 
façon tout à fait insolite (9 mm.). On regarde le ciel, on écoute 
le vent. Rien n’annonce pourtant un orage imminent. Et les 
esprits travaillent! 

Le lendemain, la plupart des enfants arrivaient à l’école, 
brandissant des Journaux. L’instituteur ne savait encore rien 
Il put lire ceci : 


. Un cyclone en Vendée. 
La grêle a sévi pendant une demi-heure. 


« Nantes, 21 mai. — Un orage, qui a pris les proportions d’un 
véritable cyclone, s’est abattu ce matin, entre 8 heures et 9 heures, 
sur la région vendéenne comprise entre Montaigu, les Herbiers, 
Saint-Fulgent, les Essarts et l’'Hébergement 1. 

« À Saint-Georges-de-Montaigu, toutes les vitres des maisons 
ont été brisées par des grêlons de la grosseur d’une noix, qui 
ont tombé pendant trente minutes. Le ciel était tellement noir 
qu'une véritable nuit a régné pendant un quart d'heure. Les dégâts 
aux récoltes sont considérables. » 

Que ceux qui prétendent qu'à donner rationnellement l’en- 
seignement des sciences et à faire agir les enfants, on n’a pas le 


temps de préparer au certificat, nous disent si les enfants de cette : 


école confondront désormais, ainsi qu’il arrivait souvent, le baro- 
mètre et le thermomètre. 
Mais on sait trouver le temps nécessaire à l’expérimentation 


LATE ee centaine de kilomètres de l’École de N. 
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” Jorsqu'on en a compris les avantages. Et lorsqu'on connaît ses 


& 


nn. 


élèves, on sait qu'on peut leur confier, non seulement la prépa- 
ration des objets nécessaires à l’expérience, mais encore la réa- 
lisation même de certaines expériences simples. La classe du 
maître, dirigeant, conseillant, surveillant nous paraît infiniment 
plus intéressante que celle du maître qui veut tout faire par lui- 
même, et il est d’ailleurs hors de doute que les enfants eux-mêmes 
seront plus vivement intéressés par le travail d’un ou deux de 
leurs camarades que par celui du maître. Ils se rendront compte 
qu’ils peuvent faire ce que leurs camarades ont fait; ils cherche- 
ront alors à le reproduire chez eux. L'idée leur viendra, surtout 
si on leur met de bons guides en mains, de fabriquer et d’expé- 


rimenter des appareils qui enrichiront sans frais leur musée. 


Et ainsi, tous auront pris goût à l'étude désintéressée et conduite, 


non par les méthodes d’autrefois, le par cœur'ou la leçon verbale, 


mais par les véritables méthodes, celles qui emploient les yeux 
et les mains, 
LS 
ss * 

La coopération peut donc créer à l’École les méthodes actives 
qui seules donnent un savoir durable en même temps qu’elles 
développent les aptitudes de chacun. Il va de soi que, pour user 
de ses yeux et acquérir l’habileté manuelle nécessaire à l’expéri- 
mentation personnelle, des enseignements comme ceux du dessin 
et du travail manuel sont particulièrement recommandables. 


\ Le dessin a depuis longtemps droit de cité dans les. écoles. Nous 
\ ne pensons pas que, malgré tant d’ articles éloquents sur la vertu 


éducative incontestable et les avantages des travaux manuels, 
il y ait encore beaucoup d'écoles de garçons où cet ‘enseigne- 
ment soit donné. | 

Pourtant les instituteurs, comme les institutrices, ont été 
préparés dans les écoles normales; pour les garçons comme 
pour les filles, des programmes ont été établis ; le temps des études 
est le même de part et d’autre et les filles ne réussissent pas moins 
bien au certificat d’études que les garçons. Pourquoi donc ici 
sait-on coudre et tricoter, et pourquoi en face ne sait-on pas 
enfoncer un clou? 

C’est que le matériel nécessaire à la couture peut être fourni faci- 
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lement par la famille, alors que, pour les garçons, l'outillage et 


la matière première coûtent cher. Qu’on ne demande rien d'ail- 
leurs aux parents sur ce chapitre : s’ils admettent l'utilité de la 
couture pour les filles, ils ne reconnaissent pas la nécessité du 
travail manuel pour tous. « Il y a des menuisiers, des forgerons, 


que diable! pour les réparations qu’on peut avoir à faire. Ensei- 


gner leurs métiers n’est pas l’affaire de l’instituteur, Qu'il apprenne 
donc à lire, à écrire, et à compter. » Il ne faut pas demander 
cela non plus aux municipalités : elles reflètent, là-dessus, l’opi- 
nion des parents. Îl n’y aura donc rien à faire tant que les idées 
des parents ou des municipalités n’auront pas changé. Cela 
pourrait durer longtemps. Heureusement, il se trouve à présent 
quelqu'un devant qui la question peut être posée, quelqu'un 
qui est un partisan enthousiaste de la nouveauté, de l’activité 
physique, du travail manuel, de la création incessante, Une fois 
intéressé à la tentative, c’est lui qui se chargera -d’en assurer 
le succès. 

Qui cela? — Le coopérateur, l'enfant! 

Qui donc avait songé à le consulter? Dans la pensée de ses 
maîtres, le travail manuel était une tâche de plus dont il fallait 
le charger et se charger. Il l’eût accepté, comme les autres, sans 
trop comprendre. Il a suffi maintenant de lui dire : « Vous avez 
de l’argent.. si l’on essayait!... » Il a essayé et tous les maîtres 
signalent qu’il a y pris goût, 

Ce n’est pas que nos coopératives aient pu monter des ateliers 
pour le travail du bois ou le travail du fer comme ceux qu’on voit 
dans les écoles primaires supérieures. Le but poursuivi n’est d’ail- 


leurs pas le même dans les deux cas. Ici, comme en sciences, il 


s’agit simplement à l’école primaire d’une.initiation. Il s’agit 
de ne pas permettre au travail intellectuel d’accaparer toute 


? l'attention de l’enfant; il s’agit d'entretenir le goût de l’activité 


manuelle. Point d’assemblages, ni de mortaises pour le moment, 
mais de petits travaux faciles à faire et des travaux intéressants 
ou utiles pour lesquels un outillage rudimentaire péut suflire. 
Nous avons adopté l’outillage Plicque. La coopérative achète 
d’abord une panoplie pour toute la classe, Cette panoplie servira 
pour toutes les petites réparations à faire. Elle fournira des objets 
pour le dessin à vue et pour le croqus coté; elle servira enfin à 
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exécuter quelques spécimens de travaux. Quand les enfants 
auront vu ces travaux et l'outillage qui les permet, la partie 
sera gagnée. Les outils achetés par la Société resteront à l’école : 
ils sont la propriété de tous. Mais il v a des enfants aisés qui vou- 
dront avoir un outillage à eux ou, pour commencer, les deux 
outils principaux : scie, table à scier; la Société les leur procurera. 
Ces outils payés seront à eux; ils pourront s’en servir chez eux 
comme en classe. Il suffira que deux ou trois en demandent pour 
que la majorité suive ! Ainsi nous fabriquerons de nouveaux 
appareils, des jouets pour les petits, etc. | 

Alors arrive l’éternelle objection : Et ceux qui n’en voudront 
pas? Eh bien! ils ne voudront pas, voilà tout; vont-ils empêcher 
ceux qui veulent? Chez nous, chacun fait ce qu'il veut, tant qu'il 
ne gêne pas les autres. Organisons-nous donc pour ‘que personne 
ne soit gêné. Nous établirons deux leçons d’une heure : « Dessin, 
travail manuel », chacune comportant, pour les garçons comme 
pour les filles : 19 Explication au tableau noir et dessin: 29 Exé- 
cution sur carton, ou bois, ou étoffe; 30 Notions géométriques et 
techniques à déduire du travail exécuté. Les élèves qui n’exécu- 
teront pas, soit parce qu'ils n’ont pas d'outils, soit parce qu’ils 
n'ont pas apporté de bois ou d’étoffe, feront un deuxième dessin 
inspiré du premier. 


Cette organisation s’appliquera encore plus facilement au 


modelage, puisque ici les enfants peuvent eux-mêmes tout se pro- 
_curer : la petite planchette individuelle de 30 X 40, les bâton- 
nets qu'ils prépareront eux-mêmes, l’argile qu'ils auront recueil- 
he et lavée. Quant aux pliages, tissages, cartonnages, collages, 
la coopérative peut aussi apporter une aide appréciable. 

Nous n’avons pas besoin de dire la joie des enfants, même de 
ceux qui n’ont pas encore d'outils, devant les premières créations 
des coopérateurs : animaux modelés ou découpés, ornements, 
petits meubles décorés ou peints. Nous avons déjà des témoi- 
gnages attestant que les parents seront vite conquis et qu’ils 
apprécieront une tentative de natue à occuper utilement à 
l’école des enfants peu doués pour le travail intellectuel, « Ah! 


1. A la Bibliothèque pédagogique, la coopérative centrale a exposé des spécimens 
de l'outillage et des travaux exécutés. 


LL hs citée ins 2, 
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comme c'est beau! disait récemment une mère de famille devant 
un petit meuble fait par son fils. Je ne le croyais pas si habile. 


Eh bien! puisqu'il a la tête dure et que je n’ai pas de bien à lui 


laisser, au moins il pourra faire un menuisier. » 


= 
LE" 

Le jardinage est un autre genre d’activité manuelle, une autre 
application ou plutôt une préparation des leçons de sciences. 
Si l’on réussissait à se défaire de cette idée fausse, si néfaste à 
l’enseignement primaire, que les sciences et leurs applications 
sont enseignées d’abord pour être sues, plutôt que pour être 
goûtées, peut-être les jardins scojaires auraïient-ils ;lus de succès 
et pourraient-ils entrer dans les habitudes de tous. Il faudrait 


comprendre, une fois pour toutes, que l’École primaire ne fait 


l'apprentissage n1 du savant, ni de l’ouvrier, ni du cultivateur, 
ni de la ménagère; elle doit simplement jouer à l’égara de toutes 
les formes de l’activité humaine le rôle d’initiatrice. Mais qu’elle 
le joue donc autrement que par le livre qui éteint la curiosité 
de l’enfant et lui fait perdre le goût de toute occupation active! 
Tous nos enfants auront plus tard un jardin; qu’ils commencent 
à en soigner un qui soit à eux : on verra l'intérêt s’éveiller en faveur 


non seulement du jardinage, mais encore des explications données 


sur la plante, sa vie et sa culture. 

Faire aimer les choses d’abord, en parler ensuite : c’est ce qui 
s’est fait en quelques écoles. Il faut avoir constaté le plaisir des 
enfants à s’occuper de leur jardin d’un mètre carré, à soignér les 
plantes qu’ils y ont semées ou plantées, même à aller lire un 
hvre au bord de leur jardin (à St-H.) pour comprendre qu’à défaut 


_de la commune, la coopérative a intérêt à installer (si elle n’a pas 


d'autre terrain) dans la cour, sans grand frais, une plate-bande 
à répartir comme vient de le faire pour son école de filles la 
municipalité de St-D, et comme l’ont fait déjà quelques sociétés, 


TS ER 
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L'enseignement ménager? Encore un enseignement inexis- 
tant, sauf, bien entendu, sous la forme verbale. La coopéra- 
tion commence à en-faire une réalité. 


RTE à st. 
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De même que le travail du bois ou du fer, l’enseignement 


ménager réclame un outillage partout absent de nos écoles ; d’abord 
une cuisinière, instrument assez cher que la municipalité aurait 
bien pu fournir. N’allons pas la lui demander en invoquant l’uti- 
lité de l’enseignement ménager; ce serait peine perdue. Mais 
n’avons-nous pas à l’école dix, quinze enfants qui y déjeunent 
. d’un quignon de pain, d’un œuf dur ou de quelque charcuterie 
froide? Est-cé que, par les rudes journées d’hiver, une soupe chaude 
ferait du mal aux enfants? Est-ce qu’elle serait mal accueillie 
d’eux ou de leurs parents? Offrez-en une, pour voir! Et alors? 
Est-ce que la municipalité ne ferait pas plaisir aux parents en 
remplaçant dans la classe un poêle qu’elle peut mettre ailleurs 
par une cuisinière avec four? Si le liquide qui s’évapore sur le 
poêle était du bouillon, au lieu de l’eau, quel inconvénient y 
aurait-11? Pendant la récréation, les élèves intéressés épluche- 
raient les légumes; la soupe serait prête à la sortie; et, pendant 
qu'on la mangerait, les autres aliments apportés‘ pourraient 
réchauffer dans le four. 

Avec le fourneau-cuisinière ainsi acquis, la coopérative peut, 
dans les écoles de filles, intervenir utilement pour acheter les 
ustensiles principaux et les produits nécessaires à l’enseignement 
de la cuisine. Il faut peu de frais pour apprendre aux jeunes filles 
Ja confection des tisanes en temps d’épidémie ou, en tous temps, 
celle de plats simples tels que le riz au lait, le gratin dauphi- 
nois, le gâteau de pain, etc. Mais, si le goût s’éveille pour ces occu- 
pations, des coopératives, habituées à agir, peuvent créer une 
section spéciale ou un comité comme nos coopérateurs l’ont fait 
déjà pour d’autres buts particuliers : protection des nids, etc, 
Les statuts de l’Entr’aide rédigés par Mme Georges Coulon 
pourront être pris pour guide. 4 

C’est ainsi que nos premiers fourneaux-cuisinières ont été ins- 
tallés dans nos classes à An., à St-H., etc., en attendant que les 
services rendus, étant nettement apparents aux yeux de tous, 
les municipalités se décident à aménager un local spécial comme 
le fait celle d’Aum.... 


e 


4. Voir La Matinée ménagère, par Mme Georges Coulon, Extrait de la Revue de 
l'Enfance, 37, rue Boissy-d’Anglas, Paris, VITIE, 
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C’est le goût de la science, le goût des occupations manuelles 
et de la culture, le goût du ménage et de l'hygiène que l’École 
doit chercher à donner tout d’abord, bien plutôt que les connais- 
sances. Qu’on développe le goût, qu’on crée les habitudes, le 
savoir (et ce n’est pas l'essentiel) viendra tout aussi vite et de 
façon plus durable. 

On commence à connaître ici les soins hygiéniques pour les 
avoir pratiqués; qui dira qu’on les connaît moins bien? La Coo- 
pération a fait de l'École, la Maison des enfants. Cette maison, les 
coopérateurs la veulent, à présent, de plus en plus propre, de plus 
en plus belle et ils sont décidés à faire ce qu’il faudra pour cela. 

L'aide qui leur est donnée à peu près partout (le balayage 
deux fois la semaine par une femme de service), ils la trouvent 
insuffisante. Ils compléteront ces soins trop espacés, non avec 
idée d'accomplir une corvée, mais parce qu’ils savent qu’on 
doit compter d’abord sur soi-même; iln’ya pas de domestique 
à l’École; ils n’en ont pas chez eux, ils n’en auront pas dans la 
vie. Alors ils organisent des équipes pour tenir les locaux en état 
constant de propreté et, tout naturellement, ils veillent d’abord 
à ce qu'on ne les salisse pas. Plus de papiers sous les tables, mi 
de bôue sur les plinthes, ni de poussière sur les tables; un préau 
cimenté bien net, des privés dont un coopérateur a célébré dans 
son rapport (on ne fait pas encore de poèmes), la bonne odeur 
de crésyl : voilà ce qu’on peut voir dans les écoles bien tenues, 
celles ou l'amélioration essentielle, un préau cimenté au-devant 
de la classe, a pu être obtenue. ; 

Les soins corporels sont également en honneur grâce à la coo- 
pération. Presque partout existe aujourd’hui le poste de pro- 
preté. Avec lui l'habitude est venue :; et c’est plaisir de voir, au 
cours des récréations, les enfants qui se sont salis, aller d’eux- 
mêmes, sans que personne intervienne, se laver les mains ou se . 
brosser. Ça et là, le poste de propreté s’est enrichi d’une armoire 
fermant à clef et contenant les ustensiles ? — rigoureusement 
personnels — nécessaires au nettoyage des dents. 


1. Voir L’'Hygiène par l'exemple. 
2. Cinq ou six élèves acceptent d’abord; tous les autres suivent, 
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Un signal du maître qui se dirige vers l’armoire à ouvrir et 


les élèves en rangs se présentent, quatre par quatre, au coup de 
sifflet du Président, pour prendre les gobelets qui contiennent 
brosse et savon dentifrice; ils procèdent à l’opération, remettent 
leurs gobelets sous leurs étiquettes respectives, nettoient le cami- 
véau, brossent leurs habits, se lavent les mains et rentrent en 
classe sans qu’un mot ait été dit, sauf par le Président. Ainsi 
disparaît, avec les haleines fétides, un des éléments de ce que 
nous dénommions en 1909 le parfum des classes 1. Qu’aura-t-il 
fallu pour cela? l'habitude de la coopération et la liberté laissée 
à tous. 

Nous pensons qu’on pourra interroger à Dean les enfants en 
hygiène : 1ls auront quelque chose à répondre. Et s’ils ne répon- 
daient rien, l'hygiène LS faite pour être parlée ou pour être 
pratiquée ? 


« 
L 
D’autres enseignements ont pu tirer parti de la coopération : 
l'instruction civique sur documents recueillis par les coopérateurs, 
. le calcul sur données tenues à jour par eux, la géographie sur cro- 
quis et graphiques faits par les plus habiles, etc. Les sujets de 
rédaction au dernier examen du certificat ont fait savoir qu’il 
n’était pas mauvais de faire faire des lettres pour de vrai : com- 
mandes de graines, lettres d'abonnement à un Er. etc. Et 
maintenant : 7 
« Le Conseil d'administration de la -G.S. Fr F., réuni le 
22 décembre, ayant décidé de cesser l’abonnement à … comme 
étant d’un prix trop élevé, et de s'abonner à …, la lettre à 
faire mise au concours, S. C, qui a produit la meilleure rédac- 
tion, est chargée d’abonner la présidente audit journal à partir 
du 427 janvier. » (Procès-verbal.) | 
Nous espérons que la commande de graines du printemps 


étant passée partout de cette même façon, nous n’aurons plus, 


au cerlificat d'études, de lettre demandant 150 kilogrommes de 
graines de volubilis. 


4. Voir L'Hygiène à et par l'École, revue mensuelle, Dijon, L’Éducation physique 
à l'École par un inspecteur primaire. 
(Numéros de janvier 1911 et suivants.) 
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Ainsi la coopération rapprochera l’école de la vie; par elle, 
les enfants prendront, avec le goût de l’activité et du travail 
en commun, le sens exact de la science et de ses méthodes. 


LA 


* 
* 


Il est encore un enseignement beaucoup trop négligé et à qui 
là œsopération peut parfois donner la vie. C’est celui du chant, 
La tendance des enfants à crier au lieu de chanter est une réac- 
üuon naturelle contre le silence et l’immobilité qu’ils gardent 
durant les leçons. Comment l’empêcher? On n’ose vraiment pas 
quand on connaît la cause; on ne sait trop comment s’y prendre 
quand on veut atténuer les effets, le maître constate simplement 
que cela le fatigue et il s’abstient. Notons, en plus, que nombre 
de maîtres, même sortis des Écoles normales, sont incapables de 
chanter; il en èst même à qui un deuil récent ne permet plus, 
« ne permettra plus jamais » de chanter. Ne serait-il pas possible 
de faire aider ces maîtres? Sans doute, la coopérative prévoit 
dans ses statuts que des cours, des conférences, ete., pourront 
être organisés au profit de ses membres. On peut demander, par 
exemple, à un spécialiste de la nouvelle méthode de dessin, une 
ou deux leçons qui profiteront aux maîtres comme aux élèves: 
mais, pour le chant, il faudrait une aide permanente qu’on trouve 
bien rarement. Or, il est un auxiliaire: extrêmement docile, pas 
trop exigeant comme salaire, et qui, en plus, peut rendre des 
services dans les enseignements de la lecture et de la récitation : 
C’est le phonographe. Cette fois, par exemple! il est bien inutile 


-de solliciter la municipalité. Le phono à l’école!- cela ne s’est 


jamais vu; c’est vraiment se moquer. Point du tout. La machine 
parlante apprendra aux enfants. les chants que le maître ne 
peut leur apprendre : n’en faut-il pas savoir pour le certificat? 
Elle leur apprendra que crier n’est pas chanter; elle leur fera 
sentir la beauté d’un chant bien nuancé ou d’une récitation 
suffisamment expressive. Elle donne le modèle, elle le répète 
autant qu'il est nécessaire, elle s’arrête, elle recommence quand 
on le veut : que lui reprocherait-on? 

À elle? rien. Mais on dira qu’à présent nous amusons les enfants 
au lieu de les instruire. Évidemment, on dira ceci et cela. Il y a 
pourtant encore des personnes sensées pour penser et pour dire 


: 
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comme M. le Maire des T. : « Je vous comprends. Outre qu'il est, 
tout à fait louable de donner le plus de joie possible à de pauvres 
enfants dont beaucoup n’ont plus de père, il paraissait tout 
indiqué, après la guerre, d’adopter de nouvelles méthodes. Nos 
enfants ne sont plus ce qu’étaient les enfants d’autrefois. En 
l’absence du chef de famille, des habitudes nouvelles se sont 
formées et se continuent; on ne sait plus travailler et faire effort. 
Il .est indispensable d’arriver aux mêmes résultats qu’aupara- 
vant par la voie qu’ils aiment suivre à présent : il faut les ins- 
truire et les élever en les intéressant et en les amusant honné- 
tement. » s ; | 

: Récemment, un de nos meilleurs maîtres nous disait : « Quel 
dommage que Je ne puisse faire entendre à mes élèves aussi 
souvent que je le voudrais les beaux chants et les beaux poèmes 
que je reçois par T. S. F.! Quel dommage aussi qu’on ne puisse 
faire répéter! » 

Eh bien! le phonographe se fera entendre d’eux et il répétera 
tant qu'il faudra. 

Voilà pourquoi le cercle populaire de St-H., prolongement natu- 
rel de la coopérative, a acquis un excellent phono qui servira 
pour les fêtes, pour les représentations cinématographiques et 
surtout pour l’enseignement du chant et de la diction à l’École. 

La 
x + 

Tels sont les services variés que la coopération a pu rendre aux 
divers enseignements. Il nous plaît de constater qu’ici et là elle 
a donné aux enfants, avec des physionomies plus ouvertes 1 
une plus grande confiance dans le maître, une crainte moins 
grande de prendre la parole, de faire des questions, d'émettre 
des avis ou &es opinions : ce sont là des attitudes nouvelles en 


- 


maintes écoles. 
* 
x x 


Et maintenant, de l'expérience faite, peut-on déduire avec 
une plus grande certitude que, comme pour l’enseignement, 


1. Nous remarquons que presque tous les élèves ont des mines éveillées qu’ex- 
plique bien l’enseignement intelligent qu’on leur donne (Compte rendu d’une 
excursion pédagogique de l’École normaie dans l’une de nos écoles). 
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Péducation de nos enfants pourra tirer profit de l’organisation 
coopérative ? ; 

Assez souvent, on reproche aux écoles de ne s’occuper que de 
l'instruction. Élever est plus difficile qu’enseigner. C’est que 
l’éducation ne résulte pas de leçons en forme, de préceptes, 
même de surveillances mesquines et tatillonnes, elle est le pro- 
duit naturel d’un milieu social. De même que le terroir et l’ar 
ambiant font la plante, de même l’ambiance de la famille et de 
école feront l’homme. Y a-t-on déjà songé? Oui, surtout en ce 
qui concerne les anciens élèves, et c’est là le sens du mouvement 
amicaliste préconisé jadis par M. Édouard Petit. Mais où sont nos 
petites À ? | 

Idée judicieuse évidemment que celle-là, mais combien insuf- 
fisante. Se réunir, de temps en temps, le dimanche, pour affirmer 
son amitié et pour se délasser, c’est déjà bien; mais ce n’est pas 
là constituer un milieu social bien prenant. Dans la coopéra- 
tive, les circonstances où l’on peut se montrer bon, affectueux, 
serviables, sont bien plus nombreuses. La coopérative n’est pas 
hors de l’école, elle est dans l’école, elle suit les enfants dans 
tous les actes de leur vie, car elle les a unis, non pour le seul délas- 
sement, mais encore, d’abord pour l’acquisition des connaissances, 
ensuite pour l’action pratique et finalement pour la formation 
des habitudes nécessaires, c’est-à-dire pour son éducation 
même. | 

Et 1l nous paraît bien que, partout où nous avons été compris, 
il y ait quelque chose de changé à l’aspect de la classe. L'école 
a cessé d’être la maison sans joie pour les enfants. C’est la maison 
aimée où de Joyeux camarades se réunissent pour étudier en 
commun lentement, librement, non des livres, mais des choses; 
non seulement des mots, mais des faits tout d’abord, la maison 
où l’étude a cessé d’être maussade pour devenir aimable et 


attrayante; la maison où les enfants font ce qu’ils veulent, 


mais ne veulent que ce qu'il faut vouloir; la maison qu'ils feront 
eux-mêmes telle qu'ils la désirent : propre et riante, de plus 
en plus aimable. | 

D'’elle partent à présent quelques rayons de lumière et de joie, 
même pour le public, grâce à ses Jeunes artistes, à ses cinémas 
portatifs, etc. C’est à son intention que St-H. a transformé sa vieille 
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halle aux grains en salle de théâtre où l’on peut lire dès l’entrée 
cette inscription : Honneur à l’École! 

Dans ce milieu nouveau, le travail n’est plus toujours individuel 
comme autrefois; si, d’une part, 1l est parfois permis à chacun de 
faire ce qu’il voudra (dessin, travail manuel), de choisir une récita- 
ton ou un sujet de rédaction répondant à ses goûts particuliers, on 
apprend aussi, d’autre part, à étudier une question en commun. 

Le premier de la classe a cessé d’être un personnage dont le 
succès constant rebutait et faisait souvent des jaloux et des 
résignés, des « paresseux » comme on disait. On prise beaucoup 
plus aujourd'hui les qualités du cœur et l'esprit d initiative 
initiative de messieurs (ou de mesdemoiselles) les membres du 
bureau et l’on se règle sur eux, car leurs mérites sont bien plus 
accessibles. Les faibles ont pris courage, les filles ne se sentent 
plus inférieures !, les petits sont aidés : chacun se sent recon- 
naissant de quelque bon procédé et l’affection engendre l’affection. 

Cest ainsi qu'en créant une école intéressante, où l’enfant 
peut ouvrir à la vie «ses yeux étonnés et ravis », en en faisant 
un milieu social organisé, aussi près que possible de la réalité, en 
y faisant régner une atmosphère toute familiale, on y attache 
de plus en plus les élèves. Les maîtres qui sont à la tête du mou- 
vement ont une fréquentation remarquable : à B., par mauvais 
temps, 45 présents sur 45 inscrits, à St-H., où les absences fai- 
saient naguère le désespoir des maîtres, personne ne manque 
plus, et une jeunesse ardente fréquente les cours du soir et les 
diverses réunions. Dans toutes ces classes, l’attention des élèves 
au cours des leçons nous a frappés. 

S’attacher à l’école, c’est d’abord, par la fréquence même des 
relations, s'attacher à ses camarades avec qui la coopérative 
multiplie les occasions de contact : discussions, aide réciproque, 
action dans les mêmes équipes, etc. On se connaît mieux, on s’aide 
plus volontiers, on manifeste plus aisément ses sentiments. 

Et lorsqu'on est sorti de l’école on y revient avec la même 
curiosité, avec la même sympathie. Des faits? Ce sont des cama- 
rades fortunés payant les cotisations en retard/des camarades 
gênés; ce sont des coopérateurs gui, voyant l'intérêt que conti- 
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nue à porter à leur œuvre un camarade entré en condition, déci- 
dent spontanément qu’il sera dispensé de payer sa cotisation» 
et il s’agit de l’élève dont il est parlé à la page 34! C’est le jeune B., 
qui fut un bon président, et qui, depuis deux ans, élève au lycée 
d’A., revient toujours à sa société avec, d’ailleurs, le titre de pré- 
sident d'honneur décerné par ses camarades reconnaissants. 

S'attacher à l’école, c’est s’attacher à l’instituteur ou à l’ins- 
titutrice. Ne pensera-t-on pas que ces enfants sauront gré à leurs 
maîtres de la confiance témoignée et seront plus disposés à 
seconder ses efforts qu’à lui faire des niches ou à se moquer de 
lui? Quel résumé de morale, quelles résolutions verbales ou 
copiées pourraient valoir, sur les devoirs des élèves envers leurs 
maîtres, le petit remerciement qui clôt une élection annuelle et 
que chacun fait à sa façon? 


« Mes chers camarades, 


« Je vous remercie de la confiance que vous me témoignez. 
Sous la direction de notre maître dévoué, M. B., je m’efforcerai 
de remplir la tâche que vous m'avez confiée. M. B. prend beau- 
coup de peine pour nous instruire; nous devons, en retour, tra- 
vailler de tout notre cœur et nous bien conduire pour qu’il puisse 
être content de nous et voir ses efforts récompensés. » 


Procès-verbal de « La Ruche » (C.S. de L. V.). 


Engagés par cette promesse, solennelle dans sa simplicité, 
obligés moralement et devant tous à l’observation de règles dont 
ils ont reconnu la nécessité, surveillés et conseillés les uns par les 
autres, fiers d’ailleurs de leur nouvelle dignité de citoyens dans la 
république scolaire, nul doute qu'ils ne suivent jJoyeusement les 
directions proposées à leur activité naissante, qui, en tête du tableau 
des sociétaires, placent sous les yeux de tous l’essentiel des statuts : 

19 Le coopérateur aime son école qui est la Maison des Enfants; 
il la veut toujours mieux outillée, toujours plus propre, toujours 
plus belle. | 

20 Pour devenir un bon coopérateur, il faut d’abord vouloir 
être assidu et poñctuel, propre et ordonné, sincère et loyal, 
énergique et discipliné. 
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3 Il faut surtout savoir, au besoin, sacrifier une partie de 
son droit. | 

40 Le coopérateur regarde tous ses camarades comme des 
frères. Ne leur donner que de bons exemples est son premier 
devoir envers eux. | 

50 Le coopérateur est, avec tous, aimable et courtois, complai- 
sant et serviable. Il aime surtout les faibles, les petits, les nou- 
veaux et il s'efforce de leur rendre l’école agréable. | ; 

69 Le coopérateur cherche à se renseigner du mieux qu’il peut, 
avant de se faire une opinion; il s'efforce de penser juste et de 
parler droit. | 

7° Le coopérateur sait-se tracer des règles et leur obéir; :1l 
comprend que la discipline est une mesure d’intérêt général: il 
sait prendre la responsabilité de ses actes. 

80 Le coopérateur, lorsqu'il a réfléchi et décidé, sait agir éner- 
giquement, avec entrain et belle humeur. Il veut être toujours 
un homme d'initiative et de progrès. 


Cette atmosphère de franchise cordiale et de liberté volontai- 
rement disciplinée ne pêut être qu’éminemment favorable à 
léclosion des personnalités. Dans l’école où l’on sent l'autorité 
tatillonne, défiante, implacable dans ses sévérités, l'esprit et le 
cœur se resserrent, la volonté se replie. Ici toutes les initiatives 
sont examinées, la liberté crée l’acuon, l’action engendre la vie. 

Une suggestion du maître, un mot du président, une conclu- 
sion de leçon, une séance de cinéma, et voilà une action qui se 
déclenche, un progrès qui s’amorce. 

À St-H., à la saison des nids, la coopératif a créé une sec- 
tion spéciale, édicté un règlement sévère pour punir les dénicheurs, 
la peine est doublée quand le dénicheur est un membre du comité : 
ainsi en ont-ils décidé. 

À V.-la-C., l'École de filles n’avait pas de bibliothèque; ces 
demoiselles en ont créé une, établi un règlement, organisé les 
prêts. De même aux E., à la B. On peut compter que les 
livres achetés ainsi seront lus. | 

Ainsi grandit la confiance en soi. Qui dira la fierté du jeune 
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homme de onze ans allant chez le pharmacien chercher le prix 
et remettre la quittance des 85 francs produits par la récolte 
des plantes médicinales? « Le roi n’était pas son cousin! » Qui 
done dira la confiance d’enfants de la campagne qui n’avarnt 
jamais rien vu, devant les richesses accumulées par leurs efforts : 
« C’est nous qui avons fait cela! Ce kaléidoscope, ces appareils 
qui émerveillent nos conseillers municipaux sont à nous!» 

Jamais, sans une assez longue pratique de la coopération, des 
enfants de sept à treize ans n'auraient osé, ou n'auraient su, 
d'eux-mêmes, fournir à leur, école, une _école à deux classes, le 
ceméma qui lui manquait. 

Cela vient d’être réalisé à M... L’appareil demandé én mai 1922 
par la municipalité, au Ministère, en concession gratuite, ne venait 
pas. Âu commencement de décembre, on sut qu’il ne viendrait 
probablement pas, le Ministre ayant décidé de n’accorder doré- 
navant que des subventions. Et ils en avaient un, à L., à N., à 
M., dans le même canton. L'idée partit un jour d’eux-mêmes : 
« Quand nous aurons un cinéma, disait le maître, je vous montre- 
rai... — Monsieur, si nous en achetions un? — Ÿ pensez-vous? 
Cela coûte bien trop cher. — Combien faut-il? — Au moins 
1 400 francs à se procurer, en plus de la subvention de l’État. — 
Monsieur, quelques-uns d’entre nous ont leur petite bourse, et 
voici bientôt le 17 janvier, on nous donnera des étrennes; si 
nous demandions de l’argent au lieu de jouets? — Il me paraît 
bien difficile que vous réussissiez; enfin, Jignore quelles sont 
vos ressources et peut-être serez-vous éloquents; décidez vous- 
mêmes. » 

Dès le lendemain, les premières offrandes affluaient. Mais 1l 
faut lire le compte rendu d’un enfant (neuf ans et demi). 

« Cette nouvelle (Il faut ne plus compter sur un cinéma gra- 
tuit) nous désespéra. Comment faire? Comment nous procurer 
de l’argent? 

« Nous avions trouvé l’idée de nous adjoindre l’École des filles 
pour mettre en commun les fonds des deux coopératives. La 
somme m'était pas assez forte. 

« Il y eut une réunion du bureau de la coopérative, Où trouver 
de l’argent? Cette question nous gênait toujours. 

«C’est alors que deux camarades firent la proposition suivante : 
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Chaque élève donnerait 5 francs pris sur ses propres ressources. 

« C’était une bonne idée, car pas un de nous ne dépensait cette 
somme mal à propos et tous nous préférions la donner pour 
acheter de suite notre cinéma. L'idée fut acceptée par tous nos 
camarades et par notre instituteur. Les fonds montèrent dans 
la caisse. x 

« L'École de filles fut mise au courant; elle accepta aussitôt 
notre idée. En réunissant les fonds des deux coopératives à la 
somme versée par les élèves, nous arrivions à 1 200 francs; la com- 
mune donna 200 francs; nous aviohs 1 400 francs : c’était assez 
pour acheter notre cinéma. 

« La commande fut décidée et le jour même du 17 janvier, 
notre commande arrivait de la maison Z. de Paris. 

« C’étaient nos étrennes. 

« Le 17 film passé était très joli; c’était le travail de l’ardoise. 
Et l’on voyait, etc. Cette représentation mit la joie dans nos 
cœurs. » (F. R.; coop'e de M.) 

Le 11 février dernier, la coopérative offrait une séance gratuite 
sous la présidence de M. le Maire aux parents et aux amis de 
l'École. 

Le jeune B. A., président (12 ans), prononçait le discours 
suivant : 


« Mesdames, Messieurs, 


« En ma qualité de président de la Coopérative scolaire de 
l’École de garçons de M. il est de mon devoir de venir, au nomde 
tous mes camarades, et en mon nom, vous remercier de la géné- 
rosité dont vous avez fait preuve à notre égard. Je dois des remer- 
ciements d’abord aux membres honoraires de notre société qui 
nous ont aidé à former, à la municipalité qui, etc. » 


De petits hommes déjà! Et qui ne s’emballent qu’à bon escient. 
Lorsque à S.S. fut posée la question de l’achat du matériel pour 
le travail du bois, nos coopérateurs ont répondu à leur directeur : 
« Oui, nous pensons que nous aimerions cela! Mais il faut voir 
d’abord. Vous dites que le matériel et des spécimens d’objets 
fabriqués sont exposés à la coopérative centrale. Nous achète- 


rons ce que vous voudrez, mais seulement quand, après avoir vu 


vous-même, vous pourrez vous dire : &« Je crois que c’est bien. » 
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Oui, les enfants peuvent grandir plus vite dans atmosphère 
créée par la coopération; oui, ils peuvent s’élever plus haut, 
s’ouvrir plus largement aux sentiments affectueux, prendre 
conscience de la puissance de leur jeune liberté : voilà ce que 
révèle encore l'expérience faite. Les résultats obtenus à ce point 
de vue ne peuvent évidemment pas être évalués par des chiffres 
comme les résultats matériels ; ils ne peuvent être, au reste, aussi 
rapides. Et cependant, en certaines localités, on a déjà pu s’en 
rendre compte. 

Tout récemment, nous disions à un de nos meilleurs maîtres, 
aussi modeste que dévoué : « Nous aimerions bien savoir de vous, 
de temps en temps, quels résultats vous avez pu obtenir de la 
coopération au point de vue éducatif. — Pourquoi, nous dit-il, 
vous ennuyer avec de nouvelles paperasses! Pour nous comme 
pour vous, l'utilité éducative de la coopération est évidente; 

‘nous le constatons tous les jours. Vous avez visité la classe, le 
préau, la cour, les privés et vous avez vu le président. Le prési- 
dent! c’est un enfant merveilleux! L'ordre, la propreté, la tenue, 
c’est lui qui obtient tout cela; si, dans la cour, une dispute s’é- 
lève, il est là aussitôt, pour apaiser, pacifier. Comme les membres 
du bureau, il aide, il conseille les petits. Je n’ai plus qu’à 
surveiller. Eh bien, cet enfant si actif, était, il y a un an, 
lun enfant des plus apathiques. Fils unique, ses parents le 
Ichoyaient, le servaient, le gâtaient. Savez-vous ce que me disait 

ile père, il y a huit jours? « Je ne sais pas ce que vous avez dit à 
mon fils, mais il n’est plus le même. Non seulement, c’est lui qui 
prend soin maintenant de ses habits et de ses chaussures, mais 
il est constamment à nous aider et à chercher tout ce qui pourra 
nous faire plaisir. Il est devenu bien plus affectueux et surtout 
bien plus actif. » — Qgque je lui ai dit? Rien de plus qu’aupara- 
vant, mais il a appris à aimer en aimant, à agir en agissant, comme 
le veut la coopérative. Et tous ses camarades à présent se modè- 
lent sur lui. » 

N'est-ce pas là, l'Éducation par l’action? 
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Quand un enfant échoue à l'examen du certificat, c’est souvent 
d’après les parents, la faute du maître; quand il a réussi, c’est 
parce qu'il est intelligent et le maître doit être bien heureux 
d’avoir eu un tel sujet à présenter. En matière d'éducation, il 
faut évidemment que les résultats soient tangibles pour être 
reconnus, mais quand 1ls sont reconnus, il est impossible de n’en 
pas attribuer le mérite à l’instituteur, car si les parents peuvent 
s’abuser sur le degré d'intelligence de leurs enfants, ils reconnais- 
sent assez volontiers leur inaptitude à l’œuvre éducative. Que 
l’instituteur prenne donc cette œuvre en charge, résolument. La 
coopération fondée sur la confiance en l'enfant et sur la liberté 
lui fournit le meilleur moyen de la réaliser. Montrer à l’enfant 
qu’on le croit capable d’une chose, c’est la lui faire accomplir; le 
laisser libre dans les conditions indiquées, c’est être sûr qu’il fera 
un bon usage de sa liberté et qu’il en sera reconnaissant. Si les 
résultats matériels de la coopération ont pu « enthousiasmer », 
que sont-ils à côté de ceux que symbolise une école où déjà des 
enfants se gouvernent seuls, où une élite de jeunes chefs, éner- 
giques et doux, — le bureau, — s’essayent de tout leur cœur au 
difficile métier de conducteur d'hommes? | 

Et peut-être ne serait-il pas indifférent à l’avenir du pays qu'il 
y eût désormais dans toute classe, au lieu d’une masse amorphe 
et sans initiative, aux instincts individualistes parfois surexcités, 
un ensemble cohérent et organisé par l’action, adoptant pour 
devise et pour règle : Chacun pour tous! | 


\ 
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Qu'est-ce qu’une 
coopérative scolaire”? 


(Conférence faite au Musée pédagogique le 21 Mai 1923.) 
(2° assemblée de la Nouvelle Éducation :.) 


Mesdames, Messieurs, 


Par la création des coopératives scolaires de la Charente- 
Inférieure, nous nous sommes proposés d’associer les enfants, 
et, par eux, leurs parents et leurs amis, à la prospérité de 
l’École. Transformant ensuite notre but primitif en un moyen 
d'éducation, nous nous sommes efforcés, en outre, d’intéresser 
nos adhérents à leur propre développement intellectuel, 
moral et social. Si nous avons pensé que la prospérité d’une 
institution doit avoir pour premiers ouvriers Ceux qui en 
profitent, comme ceux qui la connaissent le mieux ou la font 
jouer, si nous avons essayé de persuader à tous que la forma- 
tion d’un homme doit se faire avec son consentement et son 
concours constant et non par voie d'autorité, il n’y a pas 
là de bien grandes nouveautés. Ce qu’il y a eu surtout, dans la 
tentative du personnel de notre circonscription, c’est une ferme 
volonté d'appliquer enfin, et de faire vivre, des idées qui datent 
pour le moins du xvi® siècle, qui ont été maintes fois exprimées 
dans les instructions officielles et à la réalisation desquelles a 


1. Extrait de la ‘Revue Pédagogique, “E 
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vivement poussé M. Paul Lapie, directeur de l’enseignement 
primaire. 

Cette tentative est née de la guerre. Après la tourmente, il nous 
a semblé à tous que l’heure devait être passée des discussions 
théoriques. Nous avons prêté l’oreille à d’éloquents appels, 
aux appels résumés en cette phrase magistrale : «L’école manque- 
rait au premier des devoirs que lui impose la guerre si elle ne 
faisait rien pour accroître sa fécondité. » | 

Accroître la fécondité de l’École, il semble bien que tel soit 
aussi le but de la Nouvelle Éducation. Dès lors, en coopérateur 
convaincu, très reconnaissant d’ailleurs, à Madame la secré- 
taire générale de son offre bienveillante, je ne pouvais qu'accepter 
le périlleux honneur d’exposer devant vous qui avez déjà tant 
travaillé à la diffusion des mêmes idées, ce que nous entendons ’ 
par la coopération scolaire, comment se présente une de nos 
coopératives et ce que pourrait être l'École coopérative. 


Le nom même de la coopération scolaire indique une action 
faite en commun et cela seul est tout un programme. Dans 
l’École actuelle, et autour de cette école, maîtres, élèves, parents, 
autorités, tous vivent à part, sans lien, sans cohésion, en étrangers 
soupçonneux, facilement hostiles. Les gens qui passent, obser- 
vateurs superficiels et esprits à courtes vues, s’imaginent volon- 
üers qu'avec le contact journalier des maîtres et des élèves, 
avec les carnets de correspondance et les visites administra- 
tives, il y a là un foyer de vie solidariste. Quelle erreur! 

Tout ce monde scolaire, vu de la route, ressemble assez (et 
personne ne se plaindra de la comparaison) au monde solaire, 
vu de la terre, à ces étoiles de la voie lactée dont parle Sully- 
Prudhomme qui se plaignent au poète de rester toujours seules. 


Chacune de nous est très loin 

Des sœurs dont tu la crois voisine. 
Sa clarté caressante et fine 

Dans sa patrie est sans témoin... 
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Examinons de plus près le monde qui gravite autour de l’École. 
Au premier coup d’œil, on peut constater que les astres de pre- 
mière grandeur n’envoient que bien peu de lumière et de chaleur 
du côté des petits. L’humble maison que l'esprit de parti bap- 
tisait jadis « palais scolaire » (comme s’il pouvait y avoir quelque 
chose de trop beau pour l'Enfant!) malgré les immenses ressources 
d'avenir qu’elle abrite, est aujourd’hui bien délaissée. Un peu 
partout des locaux exigus, insalubres, parfois dangereux, un 
mobilier qui date de 1830 et qui pourrait être signé : Procuste, 


un outillage inexistant : voilà ce dont témoignent les rapports 


de presque tous les inspecteurs d'académie. Là où il faudrait 
un vestiaire pour suspendre les vêtements mouillés par une demi- 
heure de marche sous la pluie et placer des chaussures de rechange, 
là où il faudrait une salle bien chauffée, on trouve quelques 
patères dans la salle de classe et des fenêtres aux vitres rempla- 
cées par du carton qui s’effrite. Assurer la fréquentation, c’est 
pourtant le rôle de la Municipalité; à défaut de la contrainte, 
elle pourrait le remplir en rendant l’École plus accueillante. 
M. le Maire ne paraît guère à l’École : il évite ainsi les demandes 
ennuyeuses. Si, par hasard, il se trouvait disposé à faire quelque 
chose, ses adversaires sont là pour l’accuser de gaspillage et 
parfois il en oublie d’assurer les réparations les plus indispen- 
sables à la conservation de l’immeuble. L’absurde politique 
veut qu’au lieu de s’unir chaque fois qu'il s’agit de questions 
intéressant le plus directement l’avenir du pays, on se trouve 
aussitôt divisé, prêt à se battre au nom d’un passé pourtant à 
jamais aboli, et qu’on choisisse surtout comme champ de 
bataille le domaine qui devrait, au contraire, être un terrain 
d'entente pour tous les Français : l’École neutre, l'École 
nationale, | 

Il paraît cependant inconcevable que les parents acceptent 
d'envoyer leurs enfants dans des écoles qui sont parfois des 
taudis et qu'ils ne disent jamais rien. C’est qu'ils n’aiment 
guère entrer en lutte avec l’autorité locale dont ils ont besoin; 
c’est aussi qu'ils ne sont pas organisés pour faire entendre leurs 
desiderata; c’est enfin qu'ils ont toujours vu cela, les mêmes 
défectuosités et les mêmes errements, et qu’ils s’y sont habitués. 
Ils ignorent certains dangers; ils ignorent même l’École où ils 
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ne vont que rarement, pour ne pas dire jamais. Et ils seraient les 
premiers étonnés si, demain, un de nos académiciens, faisant 
état des rapports envoyés au Ministre, allait clamer « la grande 
pitié des écoles de France ». ; 

Et l’instituteur? Pris entre des instructions exigeantes d’une 


part, et, d'autre part, une municipalité indifférente ou parfois 


hostile et des parents ignorants, il se découragerait vite s’il ne 
trouvait en lui ou par ailleurs l’aide et le réconfort nécessaires. 
On lui dit, en effet : « Donnez donc un enseignement concret. 
— Et avec quoi? — Enseignez donc la propreté. — Il n’y a pas 
d’eau dans l’école. — Empêchez les enfants de se tenir mal! » Et 
ila des tables sans dossier, trop hautes pour ses enfants. Au 
moins faites-les jouer, et sa cour (il n’en a pas toujours) est 
encomhrée ou dangereuse. Alors, sans autre outil que le livre, 
sans aucun moyen de développer l’enfant, l’instituteur donnera 
naturellement un enseignement livresque et renoncera à la 
formation des habitudes. | 

L'École, lieu d’ennui pour lui comme pour les élèves, sera une 
école sans joie, où tout désir de se perfectionner s’éteint, pays 
de l’obéissance passive comme de la leçon verbale. L’instituteur 
a, sans doute, relâché les liens de sujétion de l’enfant, il n’est 
plus le despote impérieux qui avait pour sceptre une férule, mais 
il est toujours le monarque. Que regarde le maître? que pense- 
t-1l? que dit-il? que veut-il? Voilà les sujets de préoccupation 
des enfants qui en viennent ainsi à oublier de regarder, de penser, 
de parler, de vouloir par eux-mêmes. Et c’est ainsi que, malgré 
toute l'affection qui, le plus souvent, finit par s’établir entre 
maîtres et élèves, chacun, de son côté, reste isolé dans son rôle 
mal compris. 

Au moins ces rapports de solidarité, inexistants entre tous 
ceux qui s'intéressent ou devraient s'intéresser à l’École, existent- 
ils entre les élèves? Pas davantage. Dans les écoles un peu nom- 
breuses, les élèves ne se connaissent guère; dans les autres, s'ils 
apprennent à se connaître, c’est dans la couïf et dans la rue. 
Mais en classe, chacun travaille seul et pour son compte; défense 
de parler, de s’aider, de collaborer : si l’on allait faire du bruit! 
si l’on allait copier un mot qui paraît meilleur que celui que l’on 
avait trouvé soi-même! Dans ce travail solitaire et sans joie 
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QU'EST-CE QU'UNE COOPÉRATIVE SCOLAIRE ? 109 


chacun cherche non à se surpasser, mais à dépasser le voisin; 
excité d’ailleurs par la vanité de ses parents, l'enfant fait souvent 
une éducation de vaniteux, d’égoïste, d’arriviste, lorsqu'il 
st doué d’une bonne mémoire verbale, ou devient, lorsqu'il 
n'a pas ce don, un apathique et un découragé, un aigri et un” 
révolté, à moins que le métier ne le reprenne et ne le redresse 
. à sa sortie de l’école. Pour les uns comme pour les autres quelle 
préparation à-la vie que celle-là! On peut en juger souvent par 
ces simples faits : des élèves faisant des niches à leurs camarades 
ou troublant la classe dès que le maître a le dos tourné; des 
enfants qui une fois sortis de l’école, n’éprouvent plus jamais 
le besoin de venir y retrouver, ou le maître ou les jeunes cama- 
rades et qui, lorsqu'ils auront grandi, feront comme leurs parents 
et tous les adultes, se désintéresseront absolument de cette 
école qu'ils auraient pu aimer, si elle avait été pour eux une 
source de joies et de souvenirs heureux. 

On a pourtant essayé d’éviter ou de pallier ces défauts de 
Pinstitution. Pour stimuler la municipalité, on a nommé un 
délégué cantonal, porte-parole officiel des réclamations à élever 
en faveur de l'installation matérielle. Pour changer le caractère 
de l’enseignement donné, et même l'esprit et la discipline, on a. 
introduit à l’école cet enseignement libéraieur par excellence 
qu'est, bien que modeste en son programme, notre enseignement 
des sciences usuelles. Pour créer des relations plus étroites entre 
les enfants, on a essayé de les associer et l’on s’est dit : pour 
qu’ils apprennent à s'aimer, créons des amicales; pour qu'ils 
apprennent à s’entendre et à s’unir, créons des sociétés diverses : 
de protection des oiseaux, de ceci ou de cela. Vains efforts! 
L'association sur laquelle on avait fondé le plus d’espoir, 
la mutualité scolaire, à quoi sert-elle donc dans la plupart 
des cas? 

Ainsi le mal continue; et ilest général, puisque à l’autre bout 
de la France, un inspecteur d’académie a pu parler de ces sym- 
pathies qui se dissolvent dans une atmosphère d’apathie, sinon 
d’hostlité, et que la coopération ‘pourrait faire renaître. La 
coopérative scolaire, en effet, essaye de renouveler cette atmo- 
sphère d’apathie, elle met en contact des personnes qui ne se 
voyaient guère; elle suscite et réunit, dans l’école et autour de 
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l'enfance, toutes les activités disponibles. Et s’il est vrai que 
pour les étoiles : 


L'intime ardeur de leurs flammes 
Expire aux cieux indifférents. 


pour toutes les flammes enfantines qui ne doivent pas s’éteindre 
dans l’indifférence générale, à toutes les sympathies qui s’ignorent 
et à tous les dévouements sans emploi, elle a fait un appel 
toujours et partout entendu, ainsi qu’en peut témoigner notre 
cher président, M. Favier. 

L'union de toutes les bonnes volontés en faveur de l’École 
nationale, avenir du pays, voilà tout d’abord le principe de la 
coopérative scolaire. 


C’est, chez nous, Mesdames et Messieurs, une erreur ordinaire 
de croire que tout nous doit venir d’en haut, que le pouvoir 
central a toutes qualités pour nous procurer les amis et les défen- 
seurs, les secours et les appuis nécessaires à l’œuvre d'éducation, 
une œuvre dont la difficulté n’a d’égale que l'importance. L’union 
de toutes les bonnes volontés en faveur de l’école, on la demande 
assez souvent à la législation. On invoque l’État, on croit compter 
sur la commune l; et c’est d’eux qu’on attend les amitiés héroïques 
ou les subsides diluviaux. L'État? Il a aidé les communes dans 
la construction de leurs écoles, mais il s’est ensuite désintéressé 
de l’entretien de ces écoles; il a fait de beaux programmes sans 
rien prévoir pour leur application. La Commune? L'expérience 
montre qu'il est très difficile d’obliger une commune à blanchir 


le local, à réparer les tables boiteuses, même à faire remplacer 


des vitres brisées. Qu'il s’agisse de sciences usuelles, de dessin, 
de travail manuel, de toutes matières pour lesquelles un muni- 
mum d'outillage est indispensable, s’en rapporter aux communes 


1. Il n'est pas inutile de rappeler ce qu'en fait de matériel de l’enseignement 
la Commune doit : 1 tableau noir, 1 armoire-bibliothèque, 1 tableau du sys- 
tème métrique, 1 carte de France et, dans les écoles de filles, l’étoffe nécessaire 
à l’enseignement de la couture (décret du 29 janvier 1890). Les subventions 
de l’État peuvent être évaluées actuellement à 2 francs par école environ 
(matériel et livres de bibliothèque). 
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du soin de fournir cet outillage, c’est leur permettre de discuter 
les programmes et c’est voir étouffer dans l’œuf les plus belles 
espérances. C’est ainsi que le travail manuel, malgré sa haute 
portée éducative, était complètement inconnu dans nos écoles 
de garçons; c’est ainsi que l’enseignement des sciences qui n’a 
de vertu éducative que s’il part des faits, restait, comme les 
autres, un enseignement de mots, alors que, non seulement on 
peut en faire un enseignement vivant, mais encore en tirer, par 
analogie, une méthode générale d'éducation pour le plus grand 
profit des enfants et à leur grande joie. 

Ne serait-ce pas plutôts à l’école de s’aider elle-même, pour 
commencer tout au moins? Une école abandonnée de tous est 
une école qui s’abandonne elle-même. Pourquoi donc, devant 
la carence de l’État et de la Commune, ne ferait-elle pas appel 
d’abord aux usagers? Ils sont bien jeunes, les usagers; isolés, ils 
ne peuvent rien. Nous avons pensé que, groupés, ils pourraient 
quelque chose, et il s’est trouvé qu’en réalité ils peuvent tout. 

Le groupement des enfants, associés librement et avec l’as- 
sentiment de leurs parents, dans le but de créer, pour les employer 
eux-mêmes au perfectionnement matériel de leur école, les 
ressources que l’État ou la Commune ne peuvent procurer : 
c’est une coopérative scolaire qui débute. Mais, au fait, que 
peuvent les enfants? 

Ils peuvent d’abord accepter de faire un petit sacrifice per- 
sonnel à l'utilité commune. Si la petite cotisation mensuelle 
qu'ils fixent eux-mêmes et qui peut varier pour chacun avec sa 
situation de fortune ne dépasse pas en moyenne la valeur d’un 
bâton de sucre d’orge, l’ensemble de ces cotisations fait au bout 
de l’année une assez jolie somme, sans que personne soit ruiné. 
À ce premier fonds, les coopérateurs ajouteront les dons des 
membres honoraires, parents ou amis, recrutés par eux. Ils 
pourront ensuite procurer des dons en nature, objets recueillis 
ou instruments fabriqués par eux. Ils peuvent enfin, sous la 
direction de leur maître, emplover leurs loisirs à recueillir des 
plantes médicinales ou à préparer des fêtes payantes. 

Et ainsi telle école, qui ne disposait pas d’un centime, se 
trouve posséder, à présent, un petit budget annuel {le budget 
d’avant-guerre d’une petite commune a-t-on dit parfois), budget 
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suffisant pour l'acquisition, pour le développement et pour 
l’entretien des collections indispensables à l’enseignement con- 
cret, le seul que goûte pleinement et que réclame l'enfant. 

C’est par le goût de l’enfant pour l’enseignement concret qu’on 
l’a amené au petit sacrifice initial et entraîné peu à peu à l’action. 
Il a suffi de lui montrer des choses, des images, des expériences, 
et de lui faire comprendre ainsi la différence entre l’enseignement 
par le livre et l’enseignement par les choses, entre la leçon écoutée 
passivement et la leçon où les élèves sont parties actives. Il a 
suffi d’intéresser et de montrer qu'il serait possible d’intéresser 
toujours de même, si l’on était aidé. Qn a d’ailleurs récompensé 
l'enfant en lui accordant une part de collaboration et de décision. 
Si le maître a dû appeler l’attention de la classe sur les besoins 
les plus urgents, sur les dépenses qui donneraient le plus de 
satisfaction, s'il a fourni les renseignements utiles, prix, qua- 
lités, adresses, les coopérateurs ont décidé seuls de lemploi 
des fonds, ils ont fait les achats, ils ont rangé les objets recueillis, 
ils s’en servent à présent pour faire les observations et expé- 
riences simpies. La coopérative est donc une association d’enfants 
mettant en commun des cotisations et des dons, des ressources 
en argent ou en nature, en vue de créer, développer et entretenir 
un outillage scolaire dont chaque élève, qu’il fasse partie ou non 
de l'association, pourra bénéficier puisque aussitôt créé, cet outil- 
lage appartient à la commune. 

Dés personnes timorées nous ont écrit : « Il est toujours délicat 
de demander de l’argent aux enfants, c’est-à-dire aux parents. » 
L'expérience a partout montré que lorsqu'on s’adressait direc- 
tement aux parents, la cotisation était toujours jugée trop modeste. 
Mais, c’est aux enfants qu’il vaut mieux s’adresser et voici ce 
qui est délicat : créer en eux, par un premier et constant effort, 
l’intérêt nécessaire. Une fois intéressés, il n’y a rien à leur 
demander; n’ont-ils pas chacun leur petite bourse? Le 10 avril 1923 
à T.?,la Présidente déclare à ses compagnes qu’il n'ya plusen caisse 
que 8 fr. 50; et l’on avait songé à acheter ceci et cela! Aussitôt 
diverses solutions sont envisagées : la plus rapide consisterait 


1. L'existence d’une caisse, propriété de tous, est un élément d’union très puis « 


sant et les fluctuations de l’encaisse sont suivies avec un grand intérêt par tous les 
socittaires. EEE à 
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à faire un don extraordinaire, chaque sociétaire versant selon 
ses moyens: le lendemain, la trésorière annonçait à la maîtresse 
qui ne savait rien, que l’encaisse s’était augmentée de 65 francs 

Mais ne voyez-vous pas, dira-t-on aussi, que tout cela est une 
entorse à la loi établissant la gratuité? Gratuité absolue, dit la 
loi. Comment oserez-vous ensuite raconter que Socrate est mort 
pour respecter la loi? Évidemment : Périssent les colonies et la 
France plutôt qu’un principe! Pour nous, nous pensons que la 
France doit vivre et nous avons vu pour elle un danger de mort 
à ne pas faire aujourd’hui un peu mieux qu'avant la guerre. 
Nulle part, au surplus, n’existe la gratuité absolue et nous ne 
pensons pas qu’elle puisse exister dès demain. La gratuité 
établie consiste en la suppression d’une rétribution scolaire, 
minime jadis, mais qui aujourd’hui devrait, par suite de l’aug- 
inentation des traitements et de la paucinatalité croissante être 
fixée à environ 300 francs par an. Si dans ces conditions, la cotisa- 
tion coopérative de 2 francs par an est une négation de la gra- 
tuité nous demandons qu’on cesse de définir la Beauce, une 
grande plaine :1l y a des taupinées! | 

Il est, au reste, à côté du principe de l'égalité qui a inspiré 
l'établissement de l’école gratuite des principes tout aussi res- 
pectables : la liberté, la fraternité. Liberté de disposer de ses 
économues et d'agir, fraternité à développer chez nos élèves 
tout d’abord. Pourquoi empêcher ces enfants d’acheter ces frian- 
dises nouvelles, chlorate de potassium; etc. et de les acheter en 
commun ? 

Des juristes (nous en connaissons de très distingués) nous ont 
encore demandé : Sous quel régime fonctionne cette association? 
Mais sous le régime de l’amusement parbleu! De l’amusement 
et de la joie puisqu'il s’agit non de personnes, mais d’enfants. 


- Nos enfants ont bien le droit de jouer à l’assemblée générale, 


à l'élection, etc.; rien ne leur interdit, pas plus qu’aux notabies 
de la Ferté-sous-Jouarre, de constituer une cagnotte et d’en 


— employer les fonds à acheter ce qui leur plaira : un diapason, 


une loupe au lieu de petits sacs de fondants ou de bâtons de 
sucre de pomme. Cependant, ils manient des sommes parfois 
effrayantes? — Oui, mais tout en réservant la part à faire aux 
dépenses imprévues, ces sommes sont aussitôt employées et 
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les objets achetés deviennent 1pso facto propriété communale. 
Disons, si l’on veut, que la coopérative scolaire est une asso- 
sation libre. De telles associations se forment, sans décla- 
ration ni autorisation préalables. Deux conditions sont seules 
requises : un but heite, l'accord entre les parties. Elles peuvent 
mettre des fonds en commun, mais sans avoir le droit de rien exiger 
de leurs adhérents, elles ne peuvent n1 thésauriser n1 posséder. 

Et voici ce qu'ont pu faire les enfants de notre circonserip- 
tion conseillés par un personnel intelligent et dévoué : 221 musées 
richement pourvus, 16 installations cinématographiques * pour 
45 classes, plus de 150 postes de propreté dont quelques-uns 
avec service dentaire, 8 cercles populaires dont 4 avec radio- 
concert, cantines scolaires, petits ateliers, cartes; livres de 
bibliothèque, etc., tous résultats dont notre cher Président et 
ami pourra dire la rapidité avec laquelle 1ls s’obtiennent, puis- 
que ses résultats à lui, après quelques mois, sont déjà remarqua- 
bles. Et l’organisation une fois sur pied peut, au reste, produire 
incessamment des ressources à appliquer successivement à toutes 
les améliorations matérielles désirables, à tout ce qu’exige l’exis- 
tence de ce facteur indispensable de progrès : l’argent! 


ES % 

Mais ce qui vous intéresse spécialement dans l’œuvre coopé- 
rative, ce sont les résultats éducatifs obtenus ou à obtenir. 

Eh bien si, dans la presse, les seuls résultats matériels ont pu 
être qualifiés d’ «impressionnants », ils ont dû d’abord impression- 
ner les enfants, leur faire sentir vivement la puissance de l’union, 
les inciter à s’unir davantage et pour d’autres buts. 

La coopérative scolaire est ainsi devenue d’abord tout natu- 
rellement l’union pour l’éducation intellectuelle. L’acquisition 
d’un outillage ayant pour conséquence l’adoption de méthodes 
nouvelles, moins faciles pour le maître que la méthode livresque, 
il était de toute nécessité que la coopération des élèves s’étendit 


à l’enseignement lui-même et qu’elle vint en aide au maître qui 


ne saurait tout faire, 


1. 24 aujourd’hui. 
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Pour les leçons de scrences, les coopérateurs, le bureau, dûment 
stylé, procurent les objets qui n’ont pu trouver place dans 
le musée, préparent les appareils et font eux-mêmes les expé- 
riences les plus simples. Nous n’avons plus la crainte de leur voir 
briser des instruments fragiles : 1ls peuvent, au besoin, les rempla- 
cer et ne faut-11 pas qu'ils deviennent capables de s’en servir. 
Pour les autres leçons, histoire, instruction civique, ete., les coo- 
pérateurs recherchent, collectionnent et classent images et docu- 
ments; ils établissent des dossiers d’où ils tireront les pièces à 

- exposer à la planche d'observations placée sous le préau où chacun 
peut, à loisir, longuement et librement, les examiner en échan- 
geant avec les camarades des impressions personnelles qu’il sera 

_ habitué ainsi à exprimer en classe. Ils signalent des buts de 

> promenades intéressantes. Ils organisent des enquêtes spéciales 
confiées à des commissions ou à des équipes qui rendront compte. 

Ils iront ainsi à la découverte de leur pays, trop souvent ignoré; 

ils ont trouvé déjà des choses curieuses, des minerais rares, des 
minières même. Ainsi partant de l’observation personnelle pour 
arriver, sous la direction du maître, à la formation de la notion 
dont le hvre ne sera plus que l’expression simplifiée, ils suivront 

véritablement la seule route naturelle qui conduise à la fois à 

l'acquisition durable des connaissances et à la formation de 
l’esprit. 

Et cette route, ils la suivront joyeusement. Tout serait changé 
si, même suivant cette voie, le maître agissait seul. L'expérience 
qu'il fait n’est pas leur expérience; si elle rate, ils en rient. Si c’est 
eux qui la manquent, au lieu de rire, ils s’acharneront à la recom- 
mencer. Bien plus, l’expérience faite en classe par l’un d’eux est 
souvent répétée par tous à la maison. Dans l’une des communes 
où je passai l’an dermier, on avait installé sur la planche à obser- 
vations de longue durée un aquarium pour l’élevage des sala- 
mandres aquatiques; mais il y avait des salamandres dans toutes 
les maisons du village! elles ne sauront même jamais ce qu’elles 
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me doivent : « Eh bien! les enfants, qu'avez-vous observé? dis-je 
en voyant l'aquarium. — Monsieur, elles changent de peau à: 
peu près tous les huit jours. — Et encore? Monsieur, les grosses 
. mangent les petites.— Oh! Oh! cela est plus grave. Comment vous 
expliquez-vous cela? — C’est, sans doute, leur habitude, — Oui, 
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commel’habitude de certaines peuplades de l'Afrique qui mangent 
la chair humaine parce qu’elles sont incapables de se livrer 
à l’élevage des animaux. Que donnez-vous donc à manger à vos 
salamandres? — Rien. — Comment, rien? et vous vous étonnez? 
Vous n’avez pas songé qu’il leur fallait quelque chose? N’avez- 
vous pas des livres d'histoire naturelle dans votre bibliothèque? » 
Dès le soir des nourritures abondantes affluaient partout : la 
gent tritonne était sauvée, à la grande joie des enfants qui pre- 
naient ainsi une leçon non seulement de sciences, mais de 
réflexion et de méthode. 

L'éducation morale ne saurait avoir de meilleur fondement 
que l’éducation intellectuelle comprise de cette façon : l’action 
personnelle entraînant la réflexion. Une coopérative scolaire 
peut faire mieux encore en réalisant l’union pour l’éducation 
mutuelle de ses adhérents. Entre des élèves soumis et un maître 
qui règle tout et toujours commande, il y a souvent, sous un ordre 
apparent, un désaccord profond. Même les meilleurs maîtres 
connaissent la tendance des jeunes gens longtemps tenus en 
bride à s’émanciper au sortir de l’école. Le souci d’associer les 
enfants à la discipline a parfois incité à désigner, parmi eux, un 
surveillant général et à répartir des services par voie de roule- 
ment. Ce n’est pas encore cela qui peut améliorer la conduite. La 
discipline doit être intérieure plutôt qu'extérieure. Avec ses fonc- 
tüonnaires élus, et par son esprit même, la coopérative scolaire 
s’est révélée, à l’usage, comme l’organisation la meilleure. Par 
elle, une conscience collective de la classe naît et grandit; en cette 
conscience collective, mieux qu’en tous les discours du maître, 
mieux qu’en toutes les injonctions de ses délégués ou de délégués 
désignés par roulement, l'enfant trouvera les clartés et les impul- 
sions dont il a besoin, les récompenses ou les punitions que sa 
conduite aura méritées ou encourues. Cette conscience collec- 
tive peut d’ailleurs formuler sa loi; les coopérateurs peuvent 
établir des règlements, créer des traditions. Ces règlements et 
ces traditions auront beaucoup plus de chance d’être respectés « 
ou suivis que s'ils étaient imposés, puisqu'ils sont délibérés et 
acceptés, et que chacun se sent solidaire de leur exécution, inté- 
ressé personnellement au bien voulu par le groupe et responsable 
devant les coassociés. 
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La coopérative scolaire crée le milieu social indispensable 
à la formation des bonnes habitudes. Prenons quelques 
exemples : 

Actuellement l’École est sale, une femme mercenaire, et qui 
souvent ne sait pas balayer, vient, deux fois par semaine, enlever 
« le plus gros ». Seuls les coopérateurs peuvent décider que leur 
école sera propre. 

« Cette école leur avons-nous dit bien souvent, est votre 
maison à vous, la maison des enfants. 

«Elle sera ce que vous voudrez qu’elle soit, La voulez-vous pro- 
pre, gaie, riante? la voulez-vous aimée de vous-mêmes et de vos 
parents, regardée avec considération par les autorités : tout cela 
dépend de vous seuls. Si vous voulez que votre école devienne 
la. belle école où l’on aime venir s’asseoir, travailler, étudier en 
commun, vous savez ce qu'il faut faire « formez des commissions 
« d’études, établissez vos règlements, nommez des équipes d’exé- 
« cution. » Et nous avons vu alors des tâches, qu’on regardait 
naguère comme des corvées haïssables, devenir un plaisir et un 
besoin pour les enfants! Il n’y a plus aujourd’hui de parents pro- 
testant contre ces travaux, car toutes précautions sont prises 
par la coopérative et tous s’aident au lieu de crier et de se cha- 
mailler comme auparavant, 

Tout surpris d’un tel changement, le maître observe parfois 
une activité extraordinaire de la part d'enfants qui lui semblaient 
apathiques, mais qui sont, à présent, commandés et dirigés par 
des chefs élus en qui s’incarne la volonté du groupe et qui savent 
justifier à la fois, et la confiance du maître et la confiance de leurs 
électeurs. A 

Actuellement, l’École est aux mains d’un monarque dont la 
seule volonté compte, dont la seule intelligence peut comprendre 


24 


1. À V..., un beau matin, l’instituteur est réveillé par le bruit d’une brouette 
roulant dans la cour. Sur l’ordre de leur Président, les grands élèves, munis de houes 
et de pelles sont venus d’eux-mêmes, avant la classe, nettoyer la cour et enlever 
les pierres et les herbes du pourtour. A T... le lundi de la Pentecôte, conduites par 
leur Présidente, les grandes élèves viennent avec des baquets et des serpillières 
nettoyer leur école. « J’ai été si contente de ce mouvement spontané que je les ai 
fait aider par ma femme de ménage et que j’y ai mis la maiu moi-même.» — Aux N... 
les coopérateurs ont demandé à la Municipalité de scier eux-mêmes le bois destiné 
au chauffage de la classe : ils ont ainsi bénéficié de ia somme allouée dans ce but, 
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tout, dont le seul jugement est sage. L'expérience coopérative 
montre pourtant que, là encore, M. tout le monde peut parfois 
avoir autant d'esprit que M. de Voltaire. Le jury d’enfants élu 
pour examiner et juger les exercices du dessin, les travaux 
manuels, etc.,se trompe rarement et en tout cas, sous la direc- 
tion du maître, 1l apprend à ne pas se tromper. Cette confiance 
dans les lumières grandissantes de l’enfant ne peut-elle être 
étendue aux forces neuves de sa volonté? La loi de toute monar- 
chie est l’uniformité; quelle heureuse diversité que celle qui con- 
sisterait à donner plus souvent à choisir entre des exercices variés : 
récitations, rédactions, etc., de façon que chacun pût se dévelop- 
per dans le sens des préférences voulues par sa nature! La coo- 
pération qui permet de faire répartir facilement les tâches peut 
organiser l’étude complète d’un sujet sous ses aspects divers et 
dans chacune de ses parties : monographie d’un animal, ou d’un 
métuer, étude du pays, ete. Quelques travaux intéressants étant 
produits, voilà l’utiité du travail démontré, et le besoin même 
de l’étude créé chez l'enfant. | 

Actuellement, l’École est sans discipline véritable. D’excellents 
maîtres très écoutés cependant, eux présents, ne peuvent quit- 
ter un instant leur classe sans que les enfants soient capables 
de refréner leur désir de se taquiner et de faire des sottises. Mais 
des éoopérateurs à qui l’on a su faire confiance, que l’on traite, 
non en gamins, mais en Collaborateurs, qui d’ailleurs se surveil- 
lent mutuellement et cependant se sentent libres, sauront se 
conduire seuls, hors de la présence du maître. 

La discipline devient ainsi tout intérieure, l'enfant comprend 
qu'il doit justifier la confiance mise en lui, rester digne de la liberté 
concédée et 1l sent, pour le maintenir dans les sages résolutions, 
la conscience collective et l’action du groupe. Il faut voir tout ce 
petit monde, silencieux lorsqu'il le faut, gai lorsqu'il convient, 
attentif toujours. Il faut voir, la classe finie, pendant que le maître 
range ses papiers, toute une classe se lever, évoluer, sortir sans 
un mot, sous l’action d’un seul président (ou, en son absence, du 
secrétaire), quitter l’école en saluant le maître, rompre les rangs 
au bout de l’avenue en saluant son Président. 

« Quelle discipline vous avez! disait-on un jour à l’un de nos 
maîtres. — De discipline, je n’en ai plus au sens où vous l’entendez; 
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ce sont les élèves qui en ont une à présent : eux-mêmes l’ont créée 
et ils y tiennent d'autant plus. » 

Tous les maîtres n’y réussissent pas d'emblée. Ils ont contre 
eux l’idée que se font de leur rôle les élèves. La France ne pouvait 
croire Napoléon quand 1l parlait de liberté pas plus que l'Europe 
quand 1l parlait de paix. D’autres fois on ne sait pas, sans faire 
de pression, avoir un bureau capable d’obtenir ces résultats. Et 
pourtant le beau rôle d'éducation civique à jouer pour le maître 
que de faire ressortir, à l’occasion, les qualités que doit posséder 
un élu, un chef. L’électeur doit-il faire fi des idées et du caractère 
des candidats pour n’écouter que le sentiment? Tel camarade 
est certainement le plus aimé, mais il n’a pas d'énergie et l’on pré- 
lère souvent ceux qui ne réagissent jamais. Donnez-lui donc le 
prix de bonne camaraderie, mais la présidence exige de la déci- 
sion plutôt que de la honassenie, et plutôt qu'une vague sympathie 
un désir ardent de se dévouer à autrui ainsi que des aptitudes 
à commander sans froisser 1 Il est vrai qu’à la longue l’exer- 
cice même des fonctions d'autorité peut transformer l'être humain. 

C’est le cas d’un de nos jeunes présidents dont le père venait 
dire à l’instituteur, il n’y a pas trois mois : « Je ne sais pas ce que 
vous avez dit à mon fils, mais il n’est plus le même; il ne faisait 
rien à la maison, il est maintenant aux petits soins pour nous. » 
Lé président avait simplement transporté dans la famille les habi- 
tudes d'ordre, d'activité, de dévouement créés par l’exercice des 
fonctions coopératives. Il semble donc bien que la coopérative 
scolaire, d’abord simple groupement créé pour procurer des res- 
sources à l’école, soit devenue ensuite une organisation de choix 
poür l'éducation mutuelle de nos enfants. Elle a pu changer l’at- 


mosphère de l’École et y renouveler la conception de la propreté, 


du travail, de la discipline; là, où il n’y avait qu'individualités 
isolées, bruyantes et taquines, elle a créé un milieu social où les 
heurts s’atténuent devant la nécessité enfin comprise de s’aider 


les uns les autres, un mulieu où une discipline libérale et tout 
.intérieure s’instaure sur la base de la solidarité et du bien commun. 


1. … Jusqu'à présent les plus jeunes votaient, sinon au hasard du moins au gré 
de leurs sympathies particulières... Cette dernière séance me les a montrés beaucoup 
plus réfléchis, beaucoup plus conscients du rôle de chaque élève CP de 
juillet 1923, Ecole de Brie). 


ee | 
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Ïl y a quatre mois seulement que j'ai lu pour la première fois 
L’ École et l'enfant de John Dewey, un des livres choisis de la Nou- 
velle Éducation et dont j'avais vu le titre dans ses bulletins men- 
suels. Au risque d’être comparé au nouveau riche, qui se cherche 
partout des portraits d’ancêtres et se fait une généalogie, il me 
semble bien que la coopérative scolaire créée dans un but prati- 
que, la constitution et l’entretien de l’outillage dans un but 
intellectuel, l’emploi facilité des méthodes rationnelles, réalise, 
au surplus, un but émotionnel extrêmement prenant et de tous 
les instants, et qu’ainsi elle réponde pleinement aux principes 
posés par l’illustre penseur américain : 

« L’école n’a pas d’autres fins que de servir la vie sociale... La 
seule manière de se préparer à une tâche sociale est d’être engagé 
dans la vie sociale. 

« Il est de toute nécessité que l’enfant s’intéresse à la prospérité 
d’une communauté d’un intérêt pratique et intellectuel aussi 
bien qu'émotionnel, qu'il perçoive ce qui maintient l’ordre 
et assure le progrès de la société, qu'il désire y'contribuer acti- 
vement. » 


* 
* + 


Je ne voudrais pas, Mesdames et Messieurs, abuser de votre 
bienveillance, mais ne dois-je pas répondre aux objections encore 
possibles. | 

On dira : l’organisation coopérative peut-elle durer? L’outillage 
scolaire étant au complet, sa première raison d’être, l'intérêt 
pratique, n'existe plus. Puis les enfants peuvent se lasser : il leur 
faut sans cesse du nouveau, n’en fût-1l plus au monde? 

Ne craignons point que l’École soit jamais trop riche; outre qu’il 
faut toujours entretenir les collections réunies et pourvoir aux 
menus frais, que de choses on peut faire avec de l'argent : 
secours aux enfants pauvres, aux orphelins, colonies de vacances 
ou voyages d’études, etc. Ne craignons pas que l'intérêt languisse 
jamais. Tout ce qui intéresse l’école est du ressort de la coopé- 
ration. L'association peut s'occuper de la protection des nids, 
comme de l’hygiène, de la bibliothèque comme du musée; elle 
peut s’aflilier à la Ligue maritime, comme à la Ligue antialcoo!- 
que, à une société mutuelle contre les accidents possibles, aussi 
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bien qu’à l'œuvre des pupilles de l’École; elle peut aussi bien 
qu'instruire les esprits, porter Les cœurs à la bonté. Son personnel : 
grandit et change d'année en année; son bureau est renouvelable 
tous les ans ; suivant l'esprit du moment, des buts nouveaux peu- 
vent être proposés à chaque renouvellement. Et même lorsque 
l’organisation a fait ses preuves et que l'esprit coopératif s’est 
développé, l'intérêt peut être renouvelé suivant le programme 
même des leçons et suivant les saisons et les circonstances. En 
plus du but général, des buts spéciaux peuvent être poursuivis 
par des commissions d’études et des équipes d'exécution. On 
pourra s'occuper : 

En octobre, du nettoyage et de l’embellissement des locaux; 

En novembre, de l'outillage scolaire et de la cuisine coopé- 
rative; : 

En décembre, de l'enrichissement de la bibliothèque et des 
abonnements: 

En janvier, de la propreté corporelle et SE soins à donner 
aux dents; 

En février, des travaux manuels et des menues réparations 
à faire dans l’École: 

En mars, de l stallat{on des petits jardins et de la plantation 
des arbres; 

En avril, de la protection des nids; 

En mai, de la destruction des insectes; 

En juin, de l’organisation d’une ligue de bonté, ete. 

Ainsi les enfants passent d’un jeu à un autre, on continue 
le jeu qui plaît; si un jeu a cessé de plaire, on passe à un autre : 
d’autres le reprendront plus tard. Ainsi la coopérative est un 
cadre commode que les suggestions du maître sauront faire 
remplir suivant les circonstances, de façon à fournir toujours 
à l'esprit mobile de l’enfant un intérêt suffisant, 

Ceux qui ne connaissent que l'École maussade diront encore : 
tout cela amusera peut-être les enfants; mais pour les faire tra- 
vailler et pour les élever, il faudrait voir. Voyons donc : il n’est 
rien de tel que l'exemple. Je ne voudrais pas que vous puissiez 
croire que toutes nos écoles vont du même pas; si la première 
partie de notre tentative a déjà réussi, la seconde est une œuvre 
plus difficile et plus longue. Mais déjà des îlots sont consti- 
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tués d’où rayonnent les exemples et les preuves frappantes. Je 
vous demande la permission de vous présenter un de ces îlots. 


C’est, tout là-bas, au fond de la Saintonge, une petite commune . 
de mille habitants. Il y a dix ans, l'Ecole de garçons — école , 


à un seul maître — avait une moyenne annuelle de 70 absences 
par élève inscrit et elle présentait au certificat un ou deux 
élèves qui n’étarent nullement assurés de réussir. Il y a cinq ans, 
un maître, que nous avions apprécié ailleurs, y était nommé. 
Au bout de l’année, il déclarait : « Je veux bien travailler, mais 
il faut d’abord qu’on m'envoie les élèves régulièrement; Je 
n'ai pu obtenir cela (la moyenne des absences par élève s’était 
abaissée à 60). La municipahité ne veut d’ailleurs me donner 
aucune satisfaction : je demande mon changement. » 

Quand vint un troisième maître, l’idée de la coopération 
scolaire était lancée ; 1l se mit résolument à la besogne. 

Le musée, fondé de toutes pièces en 1920, agrandi en 1994, 
était complété encore en 1922; une cantine coopérative fonc- 
tionnait bientôt; un cinéma était installé, un cercle populaire 
fondé, doté de la T. S. F., du phonographe, etc. Au bout de trois 
ans, l’ensemble des installations pouvait être évalué à 4000 francs. 

Cependant par l'intérêt suscité, par l'emploi de méthodes plus 
rationnelles et plus attrayantes, les enfants étaient à présent 
attirés vers la belle école : la moyenne des absences par élève 
tombait de 60 à 18 l’an dernier; elle est de 6 pour les six premiers 
mois de 1922-23. 

Et la municipalité, jadis indifférente, à présent conquise par 
l’activité de ces enfants que leurs parents ne réussissent plus à 
retenir sous le moindre prétexte, faisait cimenter les préaux, 
tracer une belle avenue, réparer le logement, remplacer les tables 
antédiluviennes par des tables modernes: demain, elle fera 
agrandir les fenêtres sur le Jardin, car on ne craint plus, dans 


cette école, l’inattention des enfants. Elle a fait plus, sur l’imitia- - 


tive de l’École, elle a fait transformer la vieille halle aux grains 
aujourd’hui inutilisée en salle de fêtes et de conférences où 
l’on peut lire, dès l’entrée, cette inscription : Honneur à l'École! 

Ah! l’on a perdu dans cette école beaucoup de temps, que 
d’autres auraient employé au bourrage des crânes; mais on a fait 
prendre des habitudes d’ordre et de propreté, d'observation et 
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à | 
de réflexion, d'initiative et de volonté. Oui on a perdu du temps, 


mais 1l n’y paraît pas trop puisque cette école est une des mieux 
tenues du département, puisqu'on y fait, chose rare, de l’édu- 


cation, puisque, chose surprenante, l'instruction n’en a pas 
trop souffert. Examens du cerüficat 1920, 4 présentés, 4 reçus; 


» 1921, 6 présentés, 6 reçus; 1922, 8 présentés, 8 reçus. Le 11, le 16 
-et le 18 mai dernier cette école, facile d’accès, a été visité par 


M. l’Inspecteur d’Académie et par les deux Écoles normales. 
Et si l’on a perdu du temps dans nos écoles, on a gagné les 


> parents avec les enfants. Déjà, en effet, un peu partout sont 
tombées les préventions contre une instruction moins livresque 


et plus pratique, et contre des nouveautés telles que l’ensei- 


onement scientifique ou le travail manuel. On commence à se 


rendre compte autour de nous que les amusements introduits 


« 


à l’école par la coopérative scolaire ont une portée plus sérieuse 
qu'il n’y paraît, que l’instituteur travaille intelligemment, qu’il 


. obtient de meilleurs résultats et que les enfants sont à présent : 


plus appliqués et mieux élevés. Et d’ailleurs, dès le début la 
olace a été rompue entre l’École et les parents par les fêtes de 
la coopérative scolaire. C’est un peu de lumière et c’est un peu 
de joie que la petite association a rayonné autour de l’école 
par ses représentations populaires. Qu'on songe qu’au cours des 


cent cinquante fêtes environ, on a pu donner plus de trois cents 


pièces de théâtre, sans parler des récitations et de la musique 


et que cela suppose, pour les anciens élèves et pour les adultes, 
de nombreuses séances d’études et de répétition dont le bénéfice 
est certain 1; et qu’ainsi la coopérative est apparue comme l’orga- 
nisatrice possible des loisirs ruraux. Qu’on songe aussi à ce que 
« cela suppose, en plus des concours pécuniaires, d’efforts et de 
dévouement chez tous ceux qui, en dehors de l’école comme à 
l’école, ont contribué à assurer le succès de ces représenta- 
tions, soit en venant diriger les chœurs ou tenir le piano, soit 


-même en montant sur la scène comme tel poète folkloriste dont 
le concours gratuit nous a été précieux, ou comme tel vieillard 


de soixante-dix ans apportant la note chevrotante de sa chanson 


| Fe grand-père. 


1. V. Rev. pédag., août 22, p 146, août 23, p. 134. 
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C'est là la reviviscence d’une amitié qui se mourait faute 
d'occasion de se manifester : cette amitié rajeunie, nous a comblé 
de plaisir. 


Et ‘maintenant, Mesdames et Messieurs, aurai-je réussi à 
vous donner une idée suffisante des buts visés par la coopé- 
rative scolaire, de ce qu’elle a fait, de ce qu’elle est capable de 
faire. Ce qu’elle a fait? nous avons essayé, de nos mains mala- 
droites ou avec des photos d'amateurs, de le matérialiser en 
quelque sorte devant vos yeux parles dessins de notre exposition!, 
Il y a là, Mesdames, dans ces scènes enfantines des choses que 
vous goûterez; je cite seulement celle-ci : Pour que les Jean Macé 
de demain n'aient pas «froid dans le dos » quand la loi accordera 
le suffrage des femmes, la petite coopérative, vous l’avez vue, 
a commencé par mettre le bulletin de vote aux mains des jeunes 
filles; nous avons même dans les écoles mixtes, de jeunes pré- 
sidentes, de jeunes trésorières, qui s’acquittent parfaitement 
de leurs fonctions. Et ainsi, sans tapage et dans le plus grand 
calme les filles, comme les garçons, se préparent à la vie civique 
et sociale. 

Ce que la coopérative est capable de faire encore? Déjà des 
hommes éminents voient en elle comme l'essai de la person- 
nalité civile de l’École. M. André Balz, le président de la Presse 
de l'Enseignement, y voit la base de l’organisation future des 
caisses des Écoles presque partout inexistantes?, Me permettez- 
vous, et cette fois je termine, de me livrer moi-même à quelque 
rapides « anticipations ». 

Voici un simple groupement d’enfants qui s’est révélé soudain 
comme une force capable de transformer une école, matériel, 
méthodes, éducation, au point que ceux qui avaient déjà vu cette 
école ne la reconnaissent pas”; voici un groupement d'enfants 


1. Parus et à paraître dans la Revue de l'Enfance, 37, rue Boissy-d’Anglas, “ 


Paris, VIII. 
2. Manuel général, 7 oct. 22, 4 nov. 22, 16 juin 23 et 27 oct. 23. 


3. Nos deux premières expositions de travail du bois ont vivement surpris et “ 


intéressé les parents. 
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qui s’est imposé à l’attention de parents hostiles à toutes les nou- 
veautés et qui leur a fait regarder ces nouveautés, d’abord avee 
curiosité, ensuite avec intérêt; voici un groupement d'enfants, 
qui bien plus puissant que l’instituteur dont si facilement on 
suspecte les meilleures intentions, a, le succès étant venu, obligé 
en maint endroit, la municipalité à changer d’attitude devant 
l’école organisée. Que ne pourrait donc pas ce que j’appellerai 

« la plus grande coopération »? 

La petite société a déjà de nombreux nb honoraires; 
les premiers cercles populaires, prolongements naturels des coopé- 
ratives, ont été fondés; mais 1l n’y a pas encore une union assez 
étroite entre tous ceux qui doivent ou peuvent coopérer au grand 
œuvre de l'Éducation nationale. Or, si, dans certains dépar- 
tements, des associations de pères de famille ont pu se former 
pour contrôler dans un esprit de défiance et d’aveugle hostilité, 
l’enseignement donné dans les écoles publiques, pourquoi done 
des associations analogues ne seraient-elles pas constituées dans 
un esprit de sympathie et de confiance pour apporter à l’institu- 
teur un appui indispensable à laccomplissement de ses déli- 
eates fonctions? 

Et, puisque la coopérative a frayé la voie, pourquoi les parents, 
déjà membres honoraires, ne tiendraient-ils pas quelques séances 
pour coopérer plus activement avec le maître, pour échanger 
avec lui quelques vues sur l'éducation à l’école et dans la famille? 
Dans ces réunions, ils auraient généralement tout à apprendre 
de ces spécialistes que sont l’instituteur ou l’institutrice, car 
chacun le sait, le métier le plus difficile comme le plus important, 
celui de père ou de mère de famille, est le seul qu’on exerce sans 
en avoir appris le premier mot. En revanche, introduits à l’école 
(nous ne disons pas dans la classe), les parents y apporteraiert 
l’air du dehors, les leçons de la vie; ils prendraient connaissances 
des besoins urgents et pourraient mieux que quiconque obteni 
les améliorations nécessaires. Le délégué cantonal pourrait êtr+, 
d’ailleurs, pris parfois parmi eux. Choisi aujourd’hui par l’admi- 
nistration, il n’a pas, sauf exception, de compétence marquée, 
ni d'autorité spéciale; et quand il a obtenu ou accepté ce premier 
degré du « Cursus honorum », quel intérêt, quel attrait par- 
ticulier le pousserait à aller se placer entre l’arbre et l’écorce, 
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les parents qu'il ne connaît pas et la mumicipalité qui l’ignore. 
Mais un père de famille, intéressé directement, mandaté en plus 
par ses collègues de l’assemblée de parents voudrait voir, saurait 
observer, pourrait agir efficacement. | 

Et c’est la caisse des écoles, et c’est la commission scolaire qui 
pourraient être organisées coopérativement avec le concours des 
familles et des enfants, sans que l’admuinistration supprimât 
pour cela son droit de regard. Et alors des problèmes, tels que, 
par exemple, celui de la fréquentation scolaire, celui de l'hygiène 
à la solution duquel tous les parents sont intéressés, seraient 


vite résolus. Les pères de famille sauraient attirer sur l’école 


l'attention qu’on accorde, non à tout ce qui est, mais à tout ce 
qui paraît d'intérêt général. / 

Dans ce pays d’individualisme outrancier, on apprendrait 
enfin à s'unir pour toutes les causes qui intéressent l’avenir du 
Pays. Longtemps le champ clos où viennent s’affronter des 
frères ennemis aveuglés par l'esprit de parti, l’École mieux 
connue deviendrait la maison du Peuple, c’est-à-dire le lieu de 
réunion, d'éducation et de récréation de tous les Français récon- 
ciiés, réconciliés dans l’amour de l'Enfance. C’est la pensée que, 
parlant en public, nous exprimions en 1919, au début de notre 
initiative; après l’expérience faite par le personnel que nous 
avons l'honneur de conseiller et qui a, par la coopération scolaire, 
ouvert ces magnifiques horizons, nous n’en répéterons qu'avec 
plus de force encore cette parole qui a été dite ailleurs, hélas! 
que dans notre pays : « Il faut que l’École soit la première 
manifestation de notre ferme volonté de vivre solidairement, » 


à 44 à É d 1 . 
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Coopération scolaire 


et Coopération post-scolaire 


Conférence faite à la Sorbonne le 27 septembre 1924 au cours 
de la Semaine Pédagogique (Directeurs et Directrices dE. N., 
Inspecteurs et Inspectrices primaires), sous la présidence de 
M. Paul Lapie. 


Mesdames, Messieurs, chers Collègues, 


On m'a donc demandé de venir répéter ici ce que j’aidit 
ailleurs. Je le ferai simplement en vous priant de songer un 
instant que si te moi est toujours haïssable, je ne peux pour- 
tant pas vous parler de... la physique du globe. Vis-à-vis d’au- 
diteurs dont cent et un auraient pu tenir cette place mieux que 
moi, je n'ai aucune prétention, pas même celle de convaincre, 
si je ne réussis pas à persuader. C’est dire que toute discussion 
me paraît superflue. De deux choses l’une : ou bien vous n’avez 
pas essayé la coopération et alors il est difficile d’en parler, ou 
bien vous l’avez essayée et alors vous êtes conquis, puisque tous 
+ mes correspondants l’affirment! : « l’essayer, c’est l’adopter ». 
! Oui, ceux qui l’ont adoptée pourront vous dire quelles sont 
> Jeurs joies en voyant à présent leurs écoles et leurs écoliers 
transformés. À qui voudrait goûter les mêmes joies, nous 
offrons tous les renseignements nécessaires, nous sommes prêts 
à étendre les relations que nous entretenons déjà, nous donne- 


* 


1. Sous cette forme par exemple : « Je vous garderai toujours une vive 
reconnaissance pour les joies délicates que l’œuvre me procure. » 
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rons toutes les explications qu’on voudra : servir! c’est la 
devise de tout coopérateur. 

La coopération n'a, du reste, rencontré partout que des amis — 
en thécrie tout au moins. Il esi vrai que certains de ses amis ne 
s’accordent pas toujours à définir son caractère. Nous allons, 
pour commencer, essayer de les mettre d’accord en rappelant 
les principes posés, nous montrerons ensuite l’application de ces 
principes à l'éducation scolaire, et enfin aux œuvres et insti- 
tutions post-scolaires et péri-scolaires. 


A certains, la coopérative scolaire apparaît tout d’abord 
comme une nouvelle invention de « l'Administration ». Une 
nouvelle invention? Qui parle ainsi? Des hommes de progrès, 
certes ! des hommes « avancés » même, si l’on entend que leurs 
idées « avancées » resteront des idées, si l’on entend que le pro- 
grès qu'ils aiment tant verbalement ne doit pas déranger par 
trop leur douce quiétude.C’est parmi ces gens que se rencontrent 
les journalistes d'occasion qui, en fin d’année, se taillent un 
succès facile en rééditant la tirade bien connue des prétendues 
marottes qu’à tort ou à raison on attribue à l'Administration : 
Bataillons scolaires, etc., etc. Peut-être, tout de même, l’exercice 
est-il un peu usé à force d’avoir servi. 

Il ne peut servir ici, d’ailleurs, car nous avons montré, MM. Clé- 
mencet et Cattier aussi, que la coopération est une coordina- 
tion de tous les efforts et de toutes les initiatives demandées 
à l’instituteur, et, partant, une simplification. On entendra en- 
core pourtant : «La Coopération ? Ah oui ! C’est nouveau, cela ! » 
— Tant mieux ! si celui qui parle ainsi aime essayer les nouveau- 
tés où, quoi qu’on pense, il y a toujours quelque chose à prendre 
ou à gagner. À qui parlerait ainsi sur le ton ironique (on ne. 
sait jamais) nous répondrions : « Il y a quelque chose qui n’est 
pas nouveau. C’est le mal dont, depuis sa naissance, souffre 
l’école, mal dont le symptôme le plus frappant est celui qu’un 
poète définissait jadis : «Faulte d’argent est douleur non pa- 
«reille !» Et nous répéterions volontiers ce que disait un vieux 
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praticien à son malade : « Nous avons tout fait pour obtenir la 

guérison, il ne reste plus à essayer que ce remède dont on dit 
grand bien. Hâtez-vous donc de l’employer pendant qu’il gué- 
rt!» ù 

Et le fait est qu’il guérit. Pourtant, Mesdames et Messieurs, 
les coopérateurs ne tiennent pas du tout à ce qu'on dise qu’ils 
ont fait quelque chose de nouveau. Personnellement, j'ai tou- 
jours protesté là contre; d’abord, parce qu’une pareille pré- 
tention serait folie, ensuite parce qu'il n’y a rien de plus ter- 

 rible — l’histoire est là! — que l’accusation d’avoir voulu ten- 
ter quelque chose de nouveau. Heureusement, d’autres amis, 
aussi bienveillants que les premiers, sont venus à notre aide. 
« La coopération? Ah oui! c’est très recommandé; ce n’est 
pas nouveau du reste ! » Hé! non! pas plus, hélas ! que les maux 
qu’elle pourrait guérir, si l’on voulait. 

A Ja suite du compte rendu beaucoup trop enthousiaste de la 
Conférence du Musée pédagogique, une revue, où l’on est d’ail- 
leurs très accueillant et très aimable, parlant d’une expérience 
de jardinage, le faisait précéder de cette note : «M. X... n’avait 
pas attendu la belle conférence coopérative de M. Profit pour... 
jardiner. » À la bonne heure! Voilà la liaison établie entre la 
coopérative et les œuvres similaires ! Voilà la coopérative ren- 

 trée dans la tradition! Dès lors, elle ne peut plus inquiéter ni 
gêner personne. Ce que nous avons fait, d’autres peuvent le 
faire; ils le font déjà ! Nous tenons maintenant le vrai caractère 
de l’œuvre : Nil novi sub sole ! Ce qui veut dire : la coopération 
> scolaire est vieille comme le monde... le monde des écoles, bien 
entendu ! Lorsque, jadis, nous apportions à l’école chacun 
» notre bûche, c’était évidemment pour coopérer au chauffage 
3 de la classe. Nous nous souvenons, pourtant, avoir rencontré des 
* grincheux pour insinuer, sans preuve, que tout le bois apporté 
ne passait pas par le poêle de la classe. Eh bien! peut-être 
qu’à ce point de vue, qui a, certes ! son importance, la coopéra- 
tion telle que nous l’avons comprise présenterait-elle quelque 
chose, non pas de nouveau, grands dieux ! et je le regrette pour 
vous, mais d’un peu différent. $ 

_ Notre première préoccupation en la créant a été, en effet, 
. de mettre l'instituteur (ou l’institutrice) en dehors de toute 
À | 9 
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manipulation d'argent et à l’abri de toute responsabilité morale 
et de toute suspicion en cette question. Cela nous a paru indis- 
pensable pour sa tranquilité, et c'est ce qu'on ne veut pas com- 
prendre lorsqu'on assimile notre entreprise à la collecte ordi- 
naire du sou du musée, réclamé, perçu, encaissé, dépensé par 
l'instituteur lui-même qui en emploie le produit à sa guise. 
C’est cette préoccupation qui nous a conduit à poser lle jprin- 
cipe si fécond de la participation des élèves aux services de 
l’écolé, d’une participation non plus occasionnelle et limitée 
à un seul objet, mais d’une participation permanente:embrassant 
l’ensemble même de la vie scolaire, et à en déduire les consé- 
quences. 

Était-il possible dans nos petites écoles de village, était-il 
possible avec de petits campagnards, d'organiser cette parti- 
cipation, de s’adresser aux enfants eux-mêmes, d'obtenir d'eux 
les sacrifices nécessaires, de leur confier le maniement, la comp- 
tabilité et l'emploi des sommes recueillies et deleurfaire prendre 
en Charge leur.école même? Ah! Mesdames et Messieurs, quand 
on à vu, comme nous les voyons souvent, le petit paysan de 
France, haut comme ‘une botte, imitant les gestes de son père 
et ‘enflant Ja voix pour en imposer aux bêtes qu’il conduit, 
quand on a vu, durant la guerre et depuis, nos élèves, garçons 
et filles, remplacer les absents ou les affligés à l’étable ou à la 
charrue, il est impossible de les regarder comme de simples « 
écoliers et-de ne pas leur faire confiance. Il -est impossible aussi 
de ne pas désirer que, ‘désormais, ils soient heureux dans la 
mesure où cela dépend de nous, et, pour commencer, qu'ils 
soient libres, autantique possible, dans un milieu scolaire renou- 
velé et transformé. | 

Aiïnsi, fondée sur la confiance dans les forces de l’enfant et 
sur la liberté, condition primordiale pour:que:ces forces seidéve- 
loppent, ainsi naquit la coopération ‘scolaire. Et grâce à elle, ce 
que l’écoleien cinquante années n’avait pu obtenir, et:ce.qu’après 3 
la tourmente il ne fallait plus songer à demander à l’État ou ! 
aux communes, des écoles propres et gaies, munies.deleurs véri- 
tables instruments de travail, cela fut obtenu. Ce que Les hommes 
n’avaient pu tenter, des enfants le firent, conseillés etguidés . 
par des maîtres admirables de dévouement comme le sont : 
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tous les instituteurs de France. Ce qui aurait été refusé à J’ins- 
tutiteur ou ce qu'il n'aurait pas osé ou pu demander, ils T'ob- 
tinrent. « Pour ça! ils sont crampons ! » a dit le directeur du 
Bulletin Scientifique. Désormais, il ne fut plus possible aux 
municipalités de croire qu’une maison ou une institution comme 
l’école peut se passer d’entretien et de secours. Et les gens indif- 
férents ou hostiles allaient voir, du reste, que si les écoliers 
acceptaient tous les concours locaux, ils pouvaient au besoïin 
s’en passer, grâce aux ressources créées par leur ingéniosité. 


Qu’avait-il fallu pour cela ? Encore une fois, faire confiance aux 


enfants et les laisser vivre par eux-mêmes, ce qui est le meilleur 
moyen de faire l’apprentissage de la vie. Confiance dans La na- 
‘ture de l’enfant, foi dans la vertu de la liberté, appel à l’initia- 
tive de chacun, c’est, en trois mots, toute la coopération scolaire. 


IT 


Qu’allaient faire nos enfants? Le programme d’action de 
l'après-guerre avait été tracé d’une maïn sûre : 

. Acquisition et conservation d’un matériel: d'enseignement 

qui püt permettre enfin l'emploi de méthodes réellement 
- ee enseignement pratique de la propreté dans les 
»* écoles, propreté corporelle et propreté des locaux; organisa- 
tion du travail manuel pour les garcons comme pour les filles 
et enfin éducation morale, civique et sociale assurée sans ver- 
biage inutile. Ce programme qui nous était tracé a été suivi 
point par point. Et sur le tronc robuste de l’arbre planté par 
les coopérateurs et leurs maîtres, d’autres rameaux pousseront 
encore au cours des printemps futurs. 

Pour obtenir des résultats sérieux et durables, deux 
choses sont indispensables : des volontés agissantes, de l’ar- 
gent. Si l’on ne peut rien faire aujourd’hui sans argent, 
comment s’en procurer? Certains auraient aimé que, chaque 
‘année, les ressources nécessaires leur fussent venues, sans 
effort, de la collectivité tout simplement. Il n’est au pouvoir 
d'aucun de nous qu'il en soit ainsi et ce serait même un 
mauvais service à rendre à J’école, ce serait véritahlement 
lâcher la proie pour ombre, car ce qu’il y a de plus impor- 


| 
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tant dans la coopérative, ce ne sont pas les ressources elles- 
mêmes, si indispensables qu’elles soient, c’est le moyen 
employé et les conséquences qu’il entraîne, ses bénéfices intellec- 
tuels et moraux, bref « le rendement moral », comme l’a dit 
M. Bouglél, Il était donc préférable d'amener les enfants à 
l’idée de verser une petite cotisation destinée à servir de pre- 
mière mise de fonds pour les entreprises collectives : création 
de pépinières, récolte et expédition de plantes médicales, fabri- 
cation de lots de tombola, fête de la jeunesse et de l’en- 
fance,-eétc.,'etc. 

Le produit de ces entreprises, avec celui des amendes et des 
subventions, subventions du Conseil municipal, du cercle popu- 
laire, de la coopérative d’alimentation, etc., pouvaient consti- 


tuer un budget de recettes assez-coquet. Et la coopérative se 


trouvait en même temps organisée, aussi bien comme société 
de consommation que comme société de production. 

Comment obtenir des volontés agissantes? Quand on ne 
connaît pas la question, on s’exagère volontiers les difficultés de 
la création d’une coopérative. Commencer était peut-être diffi- - 
cile il y a cinq ans, mais à présent ! A présent (je parle du canton 
récemment annexé à ma circonscription), de jeunes instituteurs, | 
dès le troisième mois de leur arrivée à un nouveau poste, réus- 
sissent à grouper la totalité de leurs élèves et, en plus, 60 à 
80 membres honoraires dans des communes de 500 à 600 habi- 
tants. S’entendre d’abordavecles parents pour avoir leur assenti- 
ment, parler ensuite aux enfants d’où tout doit venir, même la 
petite cotisation glanée sur leur argent de poche ou gagnée par 
leur travail, et leur montrer l’intérêt de la classe croissant avec « 
chaque petit sacrifice consenti par eux : il n’y a là rien de très. 
difficile pour ceux qui, en vue d’un but plus lointain et de 
moindre intérêt aux yeux de l’enfant, ont créé la mutualité” 
scolaire. Et comme la mutualité, la coopérative scolaire, une 
fois créée, ira son petit bonhomme de chemin, sans que jamais 
il y ait avec les parents une difficulté quelconque, prospère. 
avec les éducateurs nés ou simplement les maîtres zélés, un 
peu moins avec les autres, mais toujours créatrice d'espoirs, 
enchanteurs et de joies nouvelles. 


PME Pr 


1. Progrès Civique (12 avril 1924). 
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Tout ce qui est demandé aux maîtres (et ils peuvent d'autant 
mieux le faire que par l’organisation coopérative, non seule- 
ment ils sont libérés d’une foule de soins divers qu'ils assu- 

_ raient précédemment, mais que, de plus, ils sont aidés dans 
leur préparation et dans la présentation des documents et 
des expériences), tout ce qui leur est demandé d’abord, c’est 
simplement de faire une bonne classe, c’est-à-dire de donner 
un enseignement concret, intéressant, vivant. Nous leur avons 
souvent demandé cela, n'est-ce pas ? Maïs à présent, la nécessité 
leur en fait une loi. Si l'enseignement reste livresque, les coti- 
sations ne rentreront que difficilement, si le but pour lequel 
elle a été créée est perdu de vue, la société n’aura bientôt plus 
sa raison d’être. Il y avait deux ans qu’en une certaine école 
le musée était créé, lorsqu’à une de mes visites je demandai 
des nouvelles de la coopérative. Le vieux maître (signe de 
mauvais augure) répondit pour le président : « Cela marchaït 
bien au début, maïntenant ils n’apportent plus tous la cotisa- 
tion. — Faites-vous donc tout ce qui a été recommandé? 

J’allai au musée. Entre autres constatations, il me suffit 

» de remarquer que la lampe à alcool, avec sa mèche blanche et 

- son intérieur à sec, était telle qu’elle avait été fournie il y avait 

. deux ans. Depuis, un jeune instituteur, ralliant les bonnes 

volontés en déroute, a pu disposer cette année d’un budget de 

700 francs. Ce qu’on demande ensuite au maître, c’est d’inté- 

resser les enfants à Ja coopération elle-même, c’est-à-dire à 

l’action collective, et de leur démontrer, sans craindre d’insister, 
que l'intérêt nouveau qu’ils prennent aux leçons vient d’eux- 
mêmes, de leur activité propre et de leur uniôn, de leurs petits 
sacrifices à l'intérêt commun. Et c’est pour cela que nous avons 

È tenu la main à ce que chaque acquisition, chaque installation 

. portâtuneinscription et une date. Musée scolaire 1920, Poste de 
propreté 1921, etc,. De cette facon, les enfants voient ce 
qu’ils sont capables de-faire; et ils sont incités à continuer 

- l'œuvre de leurs devanciers quand ils ont lu sur une carte ouun 
tableau : « Offert par les coopérateurs à leur école. » 

* Cequ’on demandeenfin à l’instituteur c’est, puisque les élèves 

- doivent agir par eux-mêmes, de s’effacer le plus possible, d’être 
plutôt l’ami discret et dévoué qu’on consultera dans les cas 
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embarrassants que le maître qui veut toujours imposerses 
vues. Observateur pénétrant, politique avisé, par dhabiles 
suggestions, il arrivera le plus souvent à ses fins, mais les en- 
fants resteront persuadés que tout vient d’eux. « Invisible et 
présent ! » a dit M. André Balz!, tel sera bien son rôle! Sans 
rien abdiquer de ses droits, il réalisera le plus possible « l’École 
aux écoliers » afin de permettre à ses élèves de se sentir chez 
eux à l’école, d'aimer leur maison et d'employer librement leur 
activité à toutes les améliorations qui la concernent ; évidem- 
ment. tout cela est autre chose que préparer une leçon, la dire 
et la faire répéter; aussi bien il ne s’agit plus ici d'instruction, 
mais d'éducation. | 

Je ne vous fatiguerai pas de l’énumération nouvelle des 
résultats obtenus au point de vue matériel. Il va de soi que, 
non seulement chaque école, mais chaque classe a maintenant 
une armoire-musée richement pourvue et que, plus jamais, 
lorsque nous réclamerons les choses et les expériences, on ne 
nous répondra : « Nous voudrions bien, mais nous n'avons rien. » 
Chaque maître dispose aujourd’hui, non seulement de tout ce 
qu’il lui faut, mais encore: d'aides précieux en ses meilleurs 
élèves. Il est évident aussi que, mis en présence des choses et 
des faits, appelé à un rôle actif, l’enfant plus facilement pren- 
dra goût à l'étude, la formation de l’esprit sera assurée dans 
une école où, au lieu d'enregistrer des leçons imposées, chaque 
enfant sera appelé à apporter, à examiner, à classer lui-même, 
choses, faits et documents en échangeant librement, hors de la 
présence du maître, grâce à la planche d’exposition, des ré- 
flexions personnelles, sans s’occuper des formules d’un livre quine 
viendra qu’à son heure pour compléter et fixer les impressions. 


Il y a quelque chose dé plus intéressant encore que cela. 


C’est l'invitation constante adressée à l’activité physique de 
l'enfant, c’est la réaction contre l’école assise et contre la passi- « 
vité se manifestant aussi dans le goût créé et développé dès | 
les travaux manuels. 4 

Par là, en effet, c’est toute une moitié de l’Ââme enfantine * 
qui, auparavant comprimée à l’école, peut à présent s'ouvrir 


1. Manuel général (27 octobre 1923). 
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à la vie. Les apports de l’élève au musée, les petits travaux 
auxquels il se livre pour lui procurer des ressources, la récolte 
des plantes médicinales, etc., les petites fabrications d'appareils 
faits en classeen collaboration ouwindividuellement à la maison, la 
réunion et le classement des documents divers nécessaires aux 
leçons, images, pièces authentiques ou fac-similés, textes inté- 
ressants recopiés, images ou croquis de livres agrandis; cartes 
ou schémas, etc., tout cela est une satisfaction au besoin pri- 
mordial de l’enfant : le besoin d'activité. Le jardinage, le mé- 
nage, qui relèvent aussi du même ordre d'idées, seront facilités 
par la coopérative qui peut fournir, non seulement les fonds 
nécessaires, mais aussi les bonnes volontés. 

Que d'occasions dans læ vie scolaire de pratiquer ces exer- 
cices de débrouillage qui sont recommandés aujourd’hui avec 
tant de raison. Le chevalet du tableau noir est cassé ou bien 
l’une des tables est disloquée. Voici le pracessus d’autrefois : 
Lettre à M. le Maire. Visite à M. le Maire. Réponse de M. le 
Maire : « Que voulez-vous donc que je fasse à cela! Vous savez 
bien, mademoiselle, qu'il n'y à pas d'ouvriers ici. En demander 
un au chef-lieu: de canton, cela coûterait bien cher. Et, d’ailleurs, 
les ouvriers ne se dérangent pas pour des bricoles semblables, 
car le travail ne leur manque pas. » Voici la méthode nouvelle : 
le bureau de Ia coopérative s’assemble; on examine Ja. question 
et, gravement, les augures. (à présent, ils sè regardent sans rire) 
reconnaissent : 1% qu'il suffirait simplement d’une cheville et 
d’un marteau et qu'on peut faire soi-même la réparation; 
2° qu’il faudra recommander aux camarades de veiller d’un 
peu plus près à la conservation du mobilier. Ailleurs les coopé- 
rateurs répareront un mur, ils remblaieront et dameront le 
 préaw où la pluie amenait une mare, ils établiront un. parterre 
ou planteront des arbres dans la cour, ces arbres qu’on ne plan- 
tait pas, parce que les enfants ne pouvaient pas toujours res- 
pecter un travail fait en dehors d'eux et qu’ils ne se doutaient 
pas de la peine donnée par l'arbre qui versera à tous son ombre 
et sa fraîcheur. 

Cette année, dans une école qui, depuis sa construction, depuis 
quarante ans, n’avait pas vu une goutte de peinture, les enfants 
ont demandé à la Municipalité, qui se déclarait incapable de 
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payer des ouvriers, de fournir au moins la peinture, et ainsi 
tout a été remis à neuf par les plus grands. Partout d’ailleurs, 
nos coopérateurs savent exécuter à leur hauteur de belles frises 
décoratives et embellir leur école sans rien demander à la Mairie. 
Mais tout cela, c’est à charge de revanche, M. le Maire! 

Une de nos grandes joies en cette matière a été de constater 
avec quelle facilité on vient à bout des choses les plus difficiles 
quand l’école est organisée. Nous n’avons pas ici à développer 
les avantages éducatifs et pratiques du travail manuel régu- 
lièrement enseigné, pas plus qu’à montrer la nécessité pressante 
d'orienter le plus possible les leçons vers les choses du métier. 
De plus en plus instamment, on nous demande de faciliter 
l'apprentissage. Or, le travail manuel est à peu près inconnu, 
je crois bien, dans les écoles de garçons qui n’ont pas de res- 
sources assurées pour se procurer les outils et les matières 
d'œuvre. Nous n'avions jamais pensé d’ailleurs que la question 
pût être résolue en s’en tenant aux cocottes en papier et aux 
porte-savons en fil de fer, pas plus qu'il fût possible d'installer 
des établis et des tours dans chaque école. Mais voici que les 
programmes de 1923 ont introduit un exercice nouveau : le 
découpage du bois. Un outillage simplifié, une matière d'œuvre 
propre, légère, facile à travailler et peu dispendieuse : avec cela 
on pourra faire des objets utiles ou plaisants, utiles ne fût-ce 
que pour fournir des lots aux tombolas et amuser les enfants. 

On a donc commencé par les découpages amusants : animaux, 
scènes, petits meubles, etc. Le succès a été tel que le travail du 
bois à la scie, au couteau, est pratiqué même dans les écoles 
mixtes dirigées par une institutrice. | 

Des jouets peints par les auteurs et tout à fait semblables à 
ceux qu’on vend dans le commerce ont été produits, enchantant 
les enfants, les maîtres et même les parents. Et après? C’est 
de l’amusement cela, simplement un simple jeu, dira-t-on, qui 
sera remplacé par un autre un peu plus tard. Après ? Eh bien! 
nous avons trouvé l’amusement de remplacement pour les 
grands élèves déjà habitués à découper des canards dans du 
bois. Des ouvriers nous ont dit : « Ce n’est déjà pas mal, cela! 
les doigts se dégourdissent, l’ingéniosité se développe, le goût 
se forme. Mais comme vous nous rendriez service, si vous pou- 
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viez apprendre aux enfants, non pas seulement à dessiner d’une 
part sur le papier, d’autre part sur le bois deux sujets différents; 
un seul sujet étant donné, à tirer parti du dessin d’étude, c’est- 
à-dire à le reporter avec les mesures exactes sur cette matière 
d'œuvre propre et facile à travailler qu'est le boiïis,et à suivre 
ensuite avec l'outil le trait une fois tracé. Vous gagneriez ainsi 
à nos enfants un ou deux ans d’apprentissage, et ils n’auraient 
plus à acquérir que l’habileté qui est donnée seulement par 
la pratique journalière du métier. » Ce qu’on nous demandait 
ainsi a été fait dans une école; et hier un éditeur a accepté de 
nous permettre d'étendre aux autres la méthode crééel, Nous 
pensons à présent que l’école peut faire autre chose que faire 
aimer les occupations manuelles, mais qu’encore elle peut ensei- 
gner, sans grands frais et sans perte de temps, à travailler 
scientifiquement, c'est-à-dire d’après un dessin et des mesures 
précises, et il nous semble qu'avec cela la question du préappren- 
tissage par l’école primaire est bien près d’être résolue, et d’une 
façon beaucoup plus satisfaisante que ne l’avaient prévu les 
spécialistes du rabot. C’est l’organisation coopérative qui avec 
le nouveau programme aura permis ces résulats. 

À côté de cela, l’enseignement de l’hygiène par la pratique 
n’est qu’un jeu. On fait encore des discours sur la propreté cor- 
porelle des élèves et sur l’hygiène de l’école. La coopération 
peut présenter des actes faciles à répéter partout : une installa- 
tion de postes de propreté à l’entrée de chaque école, services 
d'ordre et de propreté dans la classe et ses annexes par les élèves 
eux-mêmes sous la direction des chefs élus. Nous déclarons 
nous être inspiré pour tout cela des excellentes indications 
de la Revue de l’ Enfance et du Bulletin de l'hygiène par l’exemple 
et nous signalons avec plaisir ces deux excellentes publications. 

La préparation à la vie pratique est encore assurée par la vie 
même de la coopérative. Les coopérateurs doivent écrire aux 
maisons de gros pour la vente de leur récolte de plantes médi- 

cinales, ils comparent les prix, ils décident, ils font des expédi- 


1. ProFrIT et Vivien : Le Travail manuel appliqué sans outillage coû- 
leux en classe et en famille à la confection de 100 objels utiles (F. Nathan, 
éditeur). 
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tions. Ils sont amenés aussi à examiner les propositions des four- 
nisseurs, les lettres adressées directement au Président, ils 
répondent, ils envoient des mandats; ils tiennent une comptabi- 
lité simple et complète dont le modèle peut être fourni par la 
Coopérative centrale de Saint-Jean-d’Angély. Et de toute cette 
activité nécessaire, le maître peut tirer cent sujets d'exercices 
pratiques qui intéressent beaucoup plus que les sujets passe- 
partout qui lui sont fournis par ses livres. 

Il n’est guère de différence, a-t-on dit, sauf de degré, entre la 
conduite d’une ferme, d’une maison et celle d’un État. Demain, 
nos enfants. auront à diriger l'État. Ceux de leurs maîtres qui, 
aux dernières conférences pédagogiques, ont exprimé le regret 
que les notions de civisme, comme ils disent, aient été rayées 
des programmes du Cours élémentaire et moyen, peuvent déjà 
être assurés que, sur ce sujet, la création d’une coopérative leur 
donnera tous apaisements. La coopérative, c’est d’ailleurs une 
petite république caïquée sur la grande: Il y a le peuple, la 
Chambre, les ministres. Il y a même, sinon un sénat, du moins 
un sénateur, le maître; avec son droit de veto: Élections, dis- 
cussions, budget, toute cette pratique et l’exercice même des 
fonctions électives donne, aux filles comme: aux garçons, bien 
mieux que les mots d’un résumé, l’idée de la vie civique. C’est. 
* véritablement l’éducation civique et non plus seulement l’ins- 
truction civique qui se trouve ainsi assurée, car, en cette ma- 
tière comme en les autres, on met fin au parlage;. on le remplace 
par lPaction, on crée des habitudes. 

Mais le plus grand bienfait de la coopérative tient dans ce 
fait essentiel qu’elle organise: véritablement l’École et en fait 
ce qu'est la famille, une: société régulière, partant un milieu 
moral. Qu’est-ce qu’une école ordinaire? une réunion d'élèves 
qu’assemble, de temps à autre, la nécessité de venir écouter 
des leçons et faire des devoirs; dans cette réunion: provoquée 
par l'intérêt personnel de chacun et où: le sentiment ou la vo- 
lonté ne sont guère en jeu, il n’a pas toujours un commence- 
ment d'ordre vrai, de hiérarchie, de cohésion. C’est une foule, 
et comme dans toutes les foules, s’il se produit parfois une agré- 
gation des forces composantes, elle est le: plus souvent tournée 
vers le mal, elle vise un camarade moins sympathique que les 
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autres et parfois le maître, car c’est alors qu’apparaissent les 
meneurs qui, dans les foules inorganisées, ne sont pas toujours 
les meilleurs sujets. À ce groupe d’enfants, jusqu’à présent 
livrés individuellement à eux-mêmes, sous la surveillance plus 
ou moins distante du maître, la coopération donne une forme 
permanente; de cette foule d'individus elle fait un tout, un or- 
ganisme vivant qui, une fois créé, se développera peu à peu, se 
transformera au besoin, laissant toujours cependant une base 
solide, une charpente si l’on veut, sur lesquelles on pourra fonder 
ou accrocher des. initiatives nouvelles. Dans cette société il y 
aura encore des meneurs, mais ce ne seront pas Les mêmes qu’au- 
trefois, car lorsqu'une opinion collective est créée, on se croit 
tenu de la respecter et l’on choisit comme meneurs les meilleurs 
éléments de la classe. Dès lors l’école, comme la famille, peut 
devenir un milieu éducatif. | 

Or, n’est-ce pas dans les familles les plus unies, les plus cohé- 
rentes, là où il y à une direction acceptée par tous, grâce non 
pas aux menaces et à la crainte d’un maître redouté, mais à la 
confiance et à l'affection mutuelles, que se trouvent les enfants 
les mieux élevés? Ces enfants n’ont pas écouté de leçons en 
forme; ils ont pris, sans effort, des habitudes. Créer à l’école un 
milieu semblable, c’est prolonger l’action de la famille unie et 
doubler son influence. C’est établir, au lieu d’unesavante échelle 
de menaces et de châtiments, le cadre. qui soutiendra l'enfant, 
qui l’empêchera de tomber et auquel, en cas de chute passa- 
gère, il pourra se reprendre. Ainsi l'enfant n’est plus isolé, il est 
lié à ses camarades, encadré par eux, surveillé et aidé d’ailleurs 
par ceux qu’il à choisis et qui seront, par eela même, plus écou- 
tés de lui que quiconque, parce qu'il semblera que leur jeune 
vertu est plus accessible et parce qu'ils ont derrière eux l’opi- 
nion de la elasse. Dès, lors, en cas de faute, le maître n’apparaît 
plus comme un juge irrité, mais comme le consolateur, Fami 
attristé qui partage la peine et qui saura, par quelques paroles. 
d'encouragement, remettre en selle Le jeune cavalier. Il n’est 
plus juge et partie, et il semble vraiment que la discipline ne le 
regarde plus : il n’en aura que plus d'autorité et d’influence 
pour exercer son rôle primordial : former des esprits éclairés, des 
volontés droites. ( 
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En éducation pourtant, rien ne peut se faire de fécond sans 
l'appel au sentiment; rien dans la vie ne vaut un élan du cœur. 
Honnête homme, bon citoyen, très bien; mais nombre de gens 
le sont qui n’ont aucune idée de ce que leur honnêteté doit à 
autrui. Le but suprême de l'éducation n’est-il pas dans la plus 
grande expansion de l’être? A quoi servirait de ne plus compri- 
mer J’âme enfantine, si nous ne la portions pas de toute la force 
de son élan vital vers l’acceptation de cette loi posée par le 
Maître : Vivre pour autrui! 

La coopérative scolaire n’est pas une société faite pour 
apprendre sur commande à s'aimer; cependant, c’est une société 
vivante, agissante, où l’on est obligé de se tenir les coudes, où 
l’on constate d’ailleurs journellement, en une foule d’occasions, 
l’aide que l’on reçoit d’autrui et où, par ricochet, on s’entraîne 
soi-même à aider aussi et à servir ses camarades. 

L’'instruction mutuelle était peut-être une erreur, l'éducation 
mutuelle apparaît comme la vérité. Dans le broc solide que 
forme maintenant l’école, les volontés égoïstes, désordonnées, 
discordantes, sont remplacées par une volonté supérieure de- 
vant laquelle doivent plier les préférences individuelles. Et la 
pratique montre que peu à peu l’enfant prend goût au sacrifice; 
l’âme collective de la classe agit en lui, et quand l’idée de sacri- 
fice, c’est-à-dire l’amour, est entré en lui, le salut individuel a 
cessé d’être le but de la vie : c’est au service et au salut de tous 
qu’on est préparé. À 
__ On nous disait : maïs il viendra bien un moment où vos ar- 
moires étant pleines, vos collections complétées, vous ne saurez 
que faire des sommes recueillies. C’est vraiment manquer par 
trop d'imagination. N’y a-t-il pas des camarades à aider maté- 
riellement ? N’y a-t-il pas les pupilles de l’École ? Cette année, 
une de nos sociétés a offert une layette à une famille pauvre et 
les tirelires du bonheur commencent, comme en d’autres ré- 
gions de France, à fonctionner en faveur des pupilles; c’est un 
mouvement qui s’accentuera. | 

Ainsi, partis vers un but matériel tout à fait à leur portée, 
les coopérateurs peuvent s'élever, de degré en degré et par le 
développement naturel de leur société, vers des buts de plus en 
ne plus nobles. Sans phrases, ils s’imprègnent lentement, irré- 
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sistiblement, d’une certaine philosophie qui parle à leur imagi- 
nation et à leur cœur. Et quelle philosophie que celle de la soli- 
darité consentie, que celle de la coopération universelle des 
hommes, source de tous les progrès! 

Il y a quelque trente ans, un grand débat avait été institué 
sur l'âme de l’École; elle était perdue, on la cherchait partout, 
comme si l’âme de J'École pouvait être différente de l’âme de la 
Cité ! Ces longues discussions sur l’Inconnaissable sont oubliées, 
Depuis, tous ceux d’entre vous qui l’ont voulu ont pu connaître 
dans la coopération, dans une réalité intelligible à tous, même aux 
tout petits, une réalité vivante, génératrice de sentiments élevés, 
d’actions généreuses, de joies supérieures; et, forts d’une convic- 
tion fondée sur l'expérience, ils viennent vous dire : l'âme de 
l'École, la voilà ! 


ITT 


Je m'excuse, Mesdames et Messieurs, d’avoir eu encore à par- 
Jer de nous, de ce que nous avons tenté de faire, et j’ai hâte 
de finir. ; | 

Je crois pourtant qu’il ne serait pas mauvais que, dans l’ave- 
nir, l’usage s’établît de venir ici, après les Princes de la Science, 
apporter et mettre en commun les résultats de nos expériences. 
Par exemple il y a tant à faire en pédagogie sociologique avec le 
magnifique champ d'observation qu'est la coopérative scolaire ! 
Et cet aspect corporatif, coopératif, de notre réunion, m'encou- 
rage à continuer quelques instants encore. 

Qui sait si, l’an prochain, un de nos collègues ne pourrait pas 
tenter d'appliquer la coopération à la fréquentation scolaire 
ou à l'œuvre post-scolaire, même à la protection de l’École, et 
apporter ici sa contribution? | 

Permettez-moi de dire quelques mots de ce ‘qui a été tenté 
chez nous à ce sujet. 

_ Chez nous, les œuvres post-scolaires ne sont guère prospères, si 
elles l’ont jamais été. Il en est de même du patronage des écoles 
et des institutions auxiliaires : Caisses des écoles, Commissions 


_ scolaires. 


Je ne sais si je me trompe, mais il me semble bien que, par 
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exemple, le cours d'adultes qui s’expliquait au temps de Duruy, 


est aujourd’hui, (en général, car mous avons quelques cours 
très suivis) comme un anachronisme et comme une erreur 
psychologique; les esprits ont changé depuis l'Empire, Chacun 
a pu observer d’ailleurs qu’à 13 ans nos enfants nous quittent 
au moment d’une crise qui les pousse (et d'autant plus qu’ils 
ont été plus comprimés à l’école) à s’émanciper, à vouloir vivre 
d’une vie nouvelle. Et l’on voudrait maintenir ces jeunes gens 
sous la vieille discipline, les astreindre-aux mêmes exercices : 
dictées, problèmes, etc ! À d’autres ! La Conférence, l’Amicale, le 
Patronage les attireraient peut-être davantage, mais que 
d'œuvres, que d'initiatives demandées à l’instituteur ! L’insti- 
tuteur n’est guère encouragé d’aïlleurs par la fréquentation de 
l’école du jour, en un temps de fer où les parents cherchent à 
tirer parti le plus possible des services que peut rendre l’enfant. 
Et que peut-il pour demander qu’on l’aide à assurer la fréquen- 
tation de l’école comme de la post-école? Il peut envoyer une 
statistique qu’on ne dira pas; il ne peut pas aller la lire à la 
Commission scolaire ou à la Caisse des écoles. Ces réunions, 
lorsque réunions il y a, laissent à la porte les véritables inté- 
ressés, ceux qui pourraient renseigner et agir, les parents, 
l’instituteur. Et l’on réclame et l’on s’indigne! Voyons! Est-ce 
que le curé était exclu du Conseil de fabrique ? Est-ce que les 
fabriciens étaient choisis parmis les tièdes ou les indifférents ? 
Ne serait-il pas temps de songer à dresser, autour et à côté de 
l’École, une organisation, permanente capable de réunir, en de- 
hors de toute considération politique, de toute considération 
personnelle, tous ceux qui s'intéressent à l'Enfance, avenir 
du pays, et qui veulent servir l'École et non s’en servir, capable 
aussi de faire ce que permet la coopération scolaire, de réunir 
en solide faisceau tous les efforts dispersés, partant impuissants ! 

A qui demander cette organisation, si ce n’est d’abord aux 
intéressés eux-mêmes, c’est-à-dire à la coopération? Il n’est 


point besoin d’une révolution pour cela; la loi sur les associa- 


tions peut suffire, à Ja condition que pour une société qui n’a en 
vue que l'intérêt commun, l'utilité publique puisseêtre reconnue 
sans formalités, et la société à créer, appliquant les principes 
coopératifs, seraït une association où personne ne chercherait 
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à penser seul et à gêner la liberté de tous, où chacun donnerait 


_ et recevraït à la fois, où l’on pourrait agir au lieu de parler. 


Cette association, déclarée puisqu'il s’agit de personnes, d’an- 
ciens élèves et amis de l’école, parents et maîtres, prendrait la 
forme d’un-cercle populaire, elle seraït le cercle amical coopératif. 
F Nous avons commencé dans notre arrondissement, comme on 


a commencé ailleurs sans doute. Chaque cercle a naturellement 


son président, son bureau responsable. L’instituteur n’est que 
le Directeur, l’inspirateur, le conseiller; son rôle apparaît ainsi 


tout désinterressé, plus conforme à la réalité si je puis dire, et il 


est facilité, car une jeunesse avide d’action fournit des agents, 
des officiers dévoués, présidents de séances, directeurs de jeux, 
opérateurs, etc. C’est à la jeunesse, en effet, que les maîtres se 
sont adressés tout d’abord, et la jeunesse a amené les personnes 


d'âge qui viennent le dimanche prendre un livre, un journal, 


un registre de renseignements, causer, jouer, entendre un mor- 
ceau de DO RD ou de radio-concert, assister à une séance de ci- 


. néma ou à une conférence. Même, à certaines de ces réunions, 
. les membres de la coopérative peuvent être conduits par leurs 


parents ou par leurs frères et sœurs sortis de l’école. 

Un tel milieu est éminemment favorable à la conférence 
parce qu'il y a un auditoire tout trouvé, et parce qu'il est pos- 
sible maintenant, avec les recettes du cercle et la subvention 
accordée,d’avoir des conférenciers. Auparavant l’instituteur était 
seul. A présent il est possible que dans le milieu familial ainsi 
créé, se révèlent des concours inattendus parmi les personnes 
âgées comme parmi les jeunes, concours que l'instituteur peut 
favoriser en prêtant des sivres ou des journaux comme la Revue 
des conférences et lectures populaires. | 

A présent ? Il peut faire appel à des collègues spécialisés que 
le cercle indemnisera. Et qui donc dans le village refuserait à 


- une population organisée ce qu’on refuserait au seul fonction- 


naire? Le médecin, le notaire, etc., quine voulaient pas entendre 


parler d’une conférence, auront à examiner le vœu présenté par 
 Passociation qui les demande. S'ils hésitaient, ils pourront 


réfléchir que le cercle est à même de payer les frais de déplace- 
ment de confrères voisins. Et alors pourront vivre ces petites 


. facultés de village, entrevues depuis longtemps; alors on pourra 
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avoir ces conférences d'hygiène et de médecine, de puéricul- … 
ture et de technique agricole ou industrielle, de droit privé ou 
public qui seraient partout si nécessaires. Ainsi, par le vœu 
des intéressés qu’on ne consultait jamais auparavant, pourront 
être obtenus des résultats; ainsi l’enseignement pourra être 
« la fonction de tous ou de presque tous ». Outre ces séancë&s 
générales, des séances particulières peuvent être réservées aux | 
diverses sections de cette coopérative n° 2, pères de famille, 
jeunes gens. Les séances spéciales aux jeunes gens ou aux jeunes 
filles comprenant jeux et sports, lectures et causeries sur 
des sujets choisis par eux, etc., et surtout la préparation de 
la fête annuelle. 

Ah ! la fête annuelle ! ‘Triomphe de l'initiative, sujet de fierté 
pour tous, source de gros bénéfices pour l’association, bénéfices 
qui serviront à acheter ou à augmenter l’outillage du cercle, à 
faire un beau voyage, à subvenir à une dépense de solidarité, à 
aider l’école. On ne voit, en la fête, que le plaisir d’une journée. 
Mais elle a des lendemains, et il y a aussi une longue prépara- 
tion dont les bénéfices intellectuels et moraux, travail, esprit 
de concorde, etc., sont généralement oubliés des spectateurs. 
Au cours des répétitions, c’est l’amitié qui grandit par les petits 
sacrifices d’amour-propre, c’est l’intelligence qui se développe, 
c’est le français et la diction intelligente, c’est le savoir-vivre 
et le savoir-faire que le jeune homme ou la jeune fille peuvent 
apprendre joyeusement. ct 

Pour nos petits paysans, quel bon cours d’adultes que celui-là ! 
Et quand vient le grand jour, devant toute une population 
assemblée, on pense au saint laïque sous le vocable de qui a été 
dédiée Ia salle de travail qui nous rassemble aujourd’hui. « Oui, 
l'éducation de l’homme se fera par les fêtes encore ! La sociabi- 
lité est un sens étérnel qui se réveillera. Nous verrons repa- 
raître cette heureuse initiation qui, dès le premier âge, offrait 
à l'œil charmé du jeune citoyen un grand peuple d’amis aimables, 
joyeux, bienveillants. En eux, il avait vu Athènes; jusqu’à son 
dernier jour il emportait l’image de cette belle patrie vivantel!» , 

Ce premier stade dans l’organisation future est déjà un bien- , 
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fait pour la population, un bienfait pour l’école, dont il accroît 
le rayonnement et à qui il procure de nouvelles ressources. La 


dernière fête donnée par l’un de nos cercles, sur un total de 
recettes brutes de 7.150 francs, a permis de donner un millier 
de francs à la coopérative scolaire; le reste, déduction des frais, 


restant au cercle amical. Ce premier stade n’est pas difficile à réali- 
ser, partout où il ya uninstituteur actif. Dans les communes où il 


n’y à qu'une institutrice, c’est un peu plus difficile. Pour cette 
raison, et quelques autres, nous en sommes restés là jusqu’à pré- 
sent avec nos dix cercles populaires. Je suis bien sûr qu’on peut 
trouver une situation et des résultats meilleurs, car il n’y a là 
rien, encore une fois, de très nouveau. | 

Mais pour si intéressants que soient les résultats, ce n’est là 
qu'un point de départ. A côté de la section des jeunes, il y a 
la section des parents; comme la première, ne pourrait-elle 
avoir ses séances spéciales, séances non d'instruction ou de 
récréation (les séances générales conviennent à tous), mais 
séances de patronage scolaire ? Deux par an pourraient suffire : 
dans celle d'octobre, l'assemblée des parents nomme un comité 
scolaire qui, à la réunion de juillet, lui rendra ses comptes. Et 


le comité scolaire?, un pour chaque école (il s’agit, non d’un 


conseil, car l’École, comme la Cour, en conseillers foisonne, 
mais d’un comité d’action), pourrait peut-être, à titre officieux, 
agir beaucoup plus efficacement que ces « notables », toujours 
les mêmes, qui font partie de tous les conseils et s’épuisent à cou- 
rir du conseil municipal ou d’ailleurs à la commission scolaire, 
à la caisse des Écoles, à la réunion des délégués cantonaux, au 
conseil de la Mutualité, etc., etc. Il aurait, non seulement 
par l’instituteur mais encore par le délégué cantonal dont l’au- 
torité serait ainsi accrue, toutes les indications nécessaires tou- 
chant l'installation matérielle de l’école et, représentant les 
familles, il serait écouté. 


1. En 1926, 20 cercles coopératifs. — Les autres résultats donnés pré- 
cédemment doivent être modifiés : 237 musées scolaires — 200 postes 
de propreté — 60 cinémas — Ateliers scolaires — Postes de T. S. F. — 
Bibliothèques, etc. 

2. Six représentants des parents, six représentants de la Société 
(commune, délégation cantonale, administration); etc. 

3. MIcHELET : Nos fils, 


10 


146 LA COOPÉRATION A L'ÉCOLE PRIMAIRE 


Plus efficacement que la Commission scolaire et la Caisse 
des écoles, qu'il doublerait là où elles existent, qu’il remplace- 
rait là où elles n’existent pas, il pourrait s'occuper de la fré- 
quentation, affaire de persuasion plutôt que de coercition, et 
pour laquelle il serait aidé par le cercle, c'est-à-dire par toute la 
population, surtout par les adolescents, à qui il enseignerait 
la pratique de l’aide aux petits. Suivant les indications de l’ins- 
tituteur ou de l’institutrice, il lintéresserait activement aux 
enfants, à leur coopérative, à leur instruction, à leurs distractions ; 
il encouragerait ceux d’entre eux qui seraient signalés comme 
les plus méritants parmi les plus pauvres, par des dons delivres 
et d'instruments de travail, et par des secours remboursables. 
Et aussi ces délégués de l’intérét communal « dresseraient l’échelle 
de justice où tous pourraient monter, du plus bas au plus haut ». 

Nous n'’ignorons pas, Mesdames et Messieurs, les craintes 
des instituteurs devant une organisation nouvelle qui, du reste, 
telle que nous la présentons, n’existera que par eux. Ces craintes 
sont-elles fondées? N’est-il pas aussi facile d'empêcher les abus 
qui pourraient se produire que d'empêcher une municipalité 
de sortir de ses attributions ? ; 

Sans la collaboration des parents rien n’est possible en édu- 
cation; pour obtenir cette collaboration, il faut leur ouvrir les 
portes de cette école où, d'ordinaire; ils n’osent s’aventurer; 
il faut qu'ils y viennent, amenés par les enfants et par la jeunesse. 
Ils ont le droit d’y venir : comme tous les autres, les usagers de 
l’école ont le droit d’être représentés et de faire entendre leur 
voix dans les assemblées où leurs intérêts sont en jeu; ce qui est 
bon pour les maîtres ne peut pas être mauvais pour les parents. 
Et c’est encore Michelet qu’il faut croire là-dessus: «L'École ne 
sera vraiment libre qu’autant que le maître verra, auprès de lui, 
lune association active et énergique qui s'intéresse à l'École et à 
lui, le soutienne au besoin et l’aide à être juste. » 

Ainsi, concentrant toutes les œuvres et institutions scolaires, 
le cercle amical avec son comité scolaire, en même temps qu’il 
assurerait l'instruction et la récréation de tous, l’éducation et 
l’organisation des loisirs, constituerait par un échange de ser- 
vices le véritable patronage de l'École, non point celui qui 
demande à la fortune égoïste et prétentieuse un appui souvent 
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.chèrement payé, maïs celui qui accepte d’amis librement asso- 


ciés le concours, petit ou grand, qu’ils peuvent donner, c’est- 
à-dire le patronage digne d’une démocratie. Maïs ce n’est encore 
là qu’un rêve; puisse-t-il tenter nos jeunes collègues ! 

Pour sa réalisation comme pour la création des coopératives 
scolaires, nos collègues seront grandement aidés par ce que nous 
appelons la Coopérative centrale installée auprès de la biblio- 
thèque pédagogique de l'arrondissement. 

La coopérative centrale est une association de personnes 
(institutrices et instituteurs amis de l’École, délégués des pa- 
rents et de sociétés, coopératives scolaires, etc.) qui, sous la 
direction de l’ Inspecteur primaire, a organisé le secours mutuel, 


_l’entr’aide pédagogique. Elle recoit, de ses membres, des coti- 


sations qu’elle emploie à leur rendre tous les services possibles. 

D'abord, elle leur a fourni, à prix de revient, des articles du 
nécessaire expérimental, articles de rechange ou de complément. 
Un #allon est brisé, on manque d’un petit accessoire et toutes 
les expériences sont arrêtées; mais il suffit de passer à la cen- 


-trale : nul besoïn de faire une commande qu’on n'aurait que dans 


trois mois et dont les frais de port tripleraient le prix. On trouve 
d’ailleurs, en y venant, des échantillons apportés par les col- 
lègues qui les avaient en double, des produits, tableaux, etc. 
demandés en nombre aux industriels. 

Ensuite la centrale fournit dela même façon, les outils et les 
matières d'œuvre nécessaires aux travaux manuels, Nos dé- 
marches pour obtenir certains articles, bois contreplaqué, etc., au 
prix. de fabrique n’ont pas peu contribué au succès de nos petits 
ateliers. 

La Centrale a acheté des guides et des spécimens de bons 
livres. Elle a procuré d’ailleurs à la bibliothèque pédagogique un 
regain de vitalité. Et nos séances du 1 er jeudi de chaque mois ont 
été si bien suivies que l’association a organisé dans une salle 
contiguë un Cercle d’études et de renseignements pédagogiques. 
On vient lire, causer, se renseigner et parfois discuter une 
question à l’ordre du jour. La discussion sur lPinspection médi- 
cale a déjà abouti à des réalisations qui seront une base pour 


» l’organisation future. 


Enfin Fassociation envoie des imprimés et des affiches utiles. 
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Quand elle le pourra, elle publiera un bulletin périodique! | 
de faits et de renseignements, sans littérature, afin d’atteindre 
les maîtres qui ne peuvent toujours venir au cercle. Je m'excuse 
de toujours parler de nous; mais je ne suis pas autorisé à parler 
de ce qui se fait ailleurs; je crois pourtant pouvoir mentionner 
que de telles sociétés existent, si je ne me trompe, à Remiremont, 
à Barbezieux, à Bagnères-de-Bigorre, etc. Cette dernière est la 
Société bigourdaine d’entr’aide pédagogique qui a étendu aux 
élèves la coopération créée entre les maîtres, tandis qu’à Barbe- 
zieux, au contraire, les maîtres, partis de la coopération scolaire, 
ont décidé ensuite d'étendre à eux-mêmes les bienfaits du principe. 

Voilà l’organisme central indispensable. Une fois créé, il 
commencera par attirer à lui des tentatives isolées, comme nous 
en connaissons par des lettres d’instituteurs, en leur fournissant 
un appui et desindications utiles; il suscitera, par la contagion de 
l'exemple et la publication des résultats obtenus, les initiatives 
nouvelles. + 

Union c’est force. Il n’est pas défendu de voir dans l'avenir 
des unions départementales dont le centre serait à l'École nor- 
male, l’École reprenant contact avec les maîtres et les tenant au 
courant de ses travaux. 

À un degré d'organisation plus haut, qui sait, puisque aussi bien 
grâce à la Société nationale des conférences populaires les coo- 
pératives scolaires peuvent tenir leur 1er congrès, s’il ne serait pas 
possible de constituer bientôt une Fédération nationale publiant, 
elle aussi, son petit bulletin de faits suggestifs et de renseigne- 
ments utiles, petite feuille qui doublerait le bulletin de l’arron- 
dissement et servirait aux associations qui n’en auraient pas 
encore. Ce bulletin ne devrait pas, du reste, être l’œuvre d'un 
seul homme, ni le monopole d’une association. Il semble qu’il 
gagnerait à être, comment dirai-je? un bulletin-challenge dont 
la rédaction serait confiée, pour un an, successivement à l’une 
dés Coopératives centrales existantes, à tour de rôle. Nous 
sommes persuadés que ce serait là un trait d'union nécessaire, 
une innovation des plus précieuses et il suffit, pour s’en rendre . 


1. L'École coopérative (pour les maîtres) avec son supplément, le Pelit 
coopérateur (pour les élèves). — Saint-Jean-d’Angély, 2me année. 


à. E4 tte 
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compte, de voir ce qui se fait, à ce sujet, de l’autre côté, où l’on 
est organisé. Ainsi, dans toutes ces organisations : Coopérative 
scolaire pour les enfants de l’École, Coopérative d'adultes et 
Coopérative centrale, c’est le principe du secours mutuel appli- 
qué, c’est la forme de l’association fraternelle qui est pratiquée 
sous la direction des maîtres aidés et protégés. Le maître continue 
à être tout, puisqu'il est l’inspirateur, le conseiller, le guide, 
mais il n’est plus seul à tout faire puisque, grâce à l’association, 
aux agents et aux subsides qu’elle lui fournit, grâce à toutes les 
bonnes volontés éveillées et à l’esprit nouveau qui est ainsi créé, 
il est libéré de mille soins qui lui incombaient, il est libéré du 
souci de la discipline à faire régner, il est libéré de sa responsa- 
bilité, il est enfin conseillé lui-même et aidé efficacement. 

Est-ce à dire, Mesdames et Messieurs, qu'une telle organisa- 
tion, qui essaie de suppléer à l'insuffisance de Ja commune et de 
l'État, n’ait rien à leur demañder? On permettra bien aux coopé- 
rateurs de rappeler que l’État a charge d’âmes et qu’il ne peut 
continuer plus longtemps à laisser l’adolescence dans le désœu- 
vrement, qu’il doit s’occuper de Ia préparer à toutes les coopé- 
rations nationales et internationales et que, même à l’égard des 
adultes, le vote de la loi de huit heures lui a créé de nouveaux 
devoirs. Regarder avec attendrissement les efforts que l’on fait 
pour l’aider ne suffit plus; il importe que lui-même, et la com- 
mune aussi, directemenñt intéressée à la question, donnent cé qu'ils 
peuvent donner. Il paraît logique, à ce point de vue, de garantir 
le paiement d’heures supplémentaires à ceux qui travaillent 
supplémentairement ; il paraît indispensable aussi de donner à 
ceux qui peuvent diriger le mouvement les loisirs nécessaires. 
Diriger, contrôler, administrer sont les trois termes qui nous 
semblent résumer les occupations d’un chef. Il conviendrait sans 
doute de lui fournir le temps d'accomplir la première, de beaucoup : 
la plus importante, sans laquelle les autres ne s’expliquent guère. 

Et maintenant, avant de conclure, je devrais peut-être pro- 
poser des vœux à votre bienveillant examen. Il me semble que ce 
n’est pas à moi. Je m'excuse de ne pouvoir le faire et de rappeler 
simplement ceux qu’au nom du comité des Dames, Madame 
Georges Coulon a bien voulu présenter au 39° Congrès de la 
Ligue de l’enseignement. Le seul vœu que je me permettrai en 
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terminant, votre vœu le plus cher à tous sans doute, c’est que, 
dans notre pays où depuis longtemps tout semble fait pour les 
vaincus de la vie, on fasse enfin quelque chose pour ceux qui 
demain feront la vie, une vie agrandie et ennoblie, une vie 
meilleure. 

L'âge mûr ne croit pas facilement à de telles transformations ; 
ses positions sont prises. Tous ceux qui veulent tenter une 
amélioration quelconque en savent quelque chose. C’est pour- 
quoi il faut nous tourner vers cette jeunesse qui paraît vite si. 
attachante à qui s'occupe de coopération, à qui lit simplement les 
confidences parues dans le Coopérateur scolaire de M. Cattier, 
vers cette jeurtesse avide de plaisir, c’est-à-dire d’action. 

C’est autour d’elle qu’il faut regrouper toutes les forces défail- 
lantes; c’est en ses yeux lumineux qu’il faut montrer la lumière 
qui fuit les yeux obscurcis par l’âge; c’est à son cœur ardent qu’il 
faut réchauffer les cœurs ; c’est à son imagination et à sa foi qu’il 
faut allumer les enthousiasmes. 

Ah ! les enthousiasmes de la jeunesse, on commence par en sou- 
rire, avant d’en être ému, avant de les partager. Mais l’enthou- 
siasme n’est-il pas le grand moyen d’élever l’homme au-dessus 
de lui-même? \ 

Être enthousiaste. Porter en soi un Dieu, quelle force ! Porter 
en soi le Dieu! — Quel Dieu? diront les sceptiques. Partout, 
autour de nous, nous ne voyons qu’autels renversés et que dogmes 
en poussière. — Eh ! qu'importe son nom! Ils n’en demandaient 
pas tant, les anciens Athéniens, qui adressaient leurs vœux à ce 
Dieu inconnu. Deo ignoto. Ce Dieu qu'ils attendaient déjà, c’est 
le Dieu qu’à travers ses misères, ses deuils, ses larmes, l’huma- 
nité, sans cesse meurtrie dans son âme comme dans sa chair, et 
encore pantelante poursuit toujours sur sa route éternelle. Ce 
Dieu, c’est le Dieu qui ne sera plus le sinistre reflet de nos ter- 
reurs ou de nos haïnes, Baal ou Odin, maïs le fils merveilleux 
de 1a tendresse humaine et de l’universel amour. | 
_ A ce Dieu qui ne sera plus hors de nous, maïs en nous, les 
coopérateurs ont élevé en leurs cœurs un temple modeste, mais 
qui s’agrandira sans cesse; ils l’appellent de leurs vœux naïfs et 
touchants, efficaces quand même ! Et c’est à lui qu’ils pensent 
en se répétant à eux-mêmes, en remémorant à ceux qui veulent 
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bien les écouter et les comprendre, à ceux qui comme vous, je le 
sens, je le sais, les aiment déjà, cette parole de vie de notre 
grand historien national : « Aimons, aimons ce fils inconnu qui 
s’appelle l'Avenir et travaillons pour lui. » 


Les programmes de 1923 
et Ja Coopération scolaire (‘). 


I. —— L'École riante. 


…J’ai lu jadis, et je regrette de n’avoir pas retrouvé le texte. 
(Il est de Mercier dans son Tableau de Paris), l’anecdote sui- 
vante que je m'excuse de vous conter à ma façon. 

Se trouvant à Paris, un Anglais qui se flattait de bien con- 
naître les Français paria que toute une après-midi, dans J’en- 
droit le plus passant de la grand’ville, il offrirait à tout venant, 
sans aucun risque de se ruiner, des écus de six livres à six sols 
chacun. Effectivement, installé, certain jour, au Pont-Neuf avec 
un stock de beaux écus sortant de la Monnaie, il se mit à pro- 

- poser aux passants ce singulier marché. Il y eut aussitôt autour 
de lui cette foule qui s’assemble encore aujourd’hui dès qu’un 
camelot se met à dessiner sur le sol des ronds avec sa canne. 
Les badauds faisaient ce qu’ils font partout : «ils badaient », 
comme on dit ici. Les plaisantins essayaient de se gausser. Les 
gens entendus discutaient des conditions que doit remplir une 
monnaie de bon aloi, cependant qu’à côté d’eux les malins par- 
laient d’avertir la police, car enfin il y a des lois! Dédaigneux 
et superbes, les gens raisonnables passaient. Et malgré son flegme 


1. Conférence faite le 6 décembre 1925 au Théâtre de Barbezieux à la 
demande de l’Amicale coopérative du personnel. Président : M. Cotelette. 


LES PROGRAMMES ET LA COOPÉRATION SCOLAIRE 153 


britannique, l'Anglais, sans client, trouvait le temps un peu 
long, 

Vers la fin du jour, un vieille paysanne qui, sans doute, 
revenait des Halles et regagnait Montrouge, entendant le 
boniment, s’arrêta. Elle hésita un petit, puis se fraya un 
passage. Elle prit un écu, le flaira, le tâta, le soupesa, le fit 
tinter et finalement, bravant les rires des badauds, l’emporta, . 
après avoir mis six sols, son gain de la journée, dans la main 
de l’Anglais. 

Mesdames et Messieurs, la coopération scolaire est venue, elle 
aussi, offrir des écus de six livres pour six sols, et bien des gens 
ont passé devant elle sans la comprendre, Mais une vieille 
paysanne s’est arrêtée : elle a regardé, elle a pesé, elle a accepté. 
Cette paysanne, mes charmantes coopératrices, mes bons 
petits coopérateurs!, en imagination, vous la voyez comme moi, 
avec son haut bonnet blanc bien lissé et des yeux où rayonne le 
bon sens, car c’est proprement votre mère grand. C’est l’an- 
tique province qui, par Saintes et Jonzac, va de Saint-Jean- 
d’Angély à Barbezieux: c’est notre Saintonge bien-aimée! 
Mesdames et Messieurs, vive la Saintonge ! 

Et puisque aujourd’hui, à en juger par l'auditoire réuni par 
notre aimable Président, les limites de la province semblent 
s'être élargies, pour être moins exclusif et plus équitable, vive 
« le pays des bonnes Charentes »! 

J'imagine que les voisins de la paysanne de Mercier, ayant 
entendu parler de l’aventure et examiné l’aubaine tout à loisir, 
durent, le lendemain, se rendre en foule au Pont-Neuf. Mais 
l'Anglais n’était plus là; il avait gagné son pari. Tout au con- 
traire, l’exemple parti de la Saintonge a pu être suivi un peu 
partout, aux quatre coins de la France, en Algérie. Jusqu’en 
Guinée française on fait de la coopération, à Timbo, à Kouroussa 
Dinguiraye, Dubréka, etc. Et cela va me permettre, sans prendre 
d'exemple chez nous, ce qui est toujours ennuyeux, de montrer 


« 


une fois de plus, comment la coopération continue à vendre 


aux écoles qui en veulent, des écus de six livres à six sols chacun. 


Sal 


Tout dernièrement, j’ai reçu d’Algérie la «Situation annuelle » 


L Présidentes et présidents de C. S. présents à la réunion. 
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d’une société qui veut bien se dire ma filleule. A Laferrière, 
66 écoliers groupés en coopérative, ont versé en 1924-25. 
189 fr. 20 de cotisations . voilà le produit de leurs six sols; et 
voici maintenant le total de leurs écus de six livres : 1.248 fr. 20 
à dépenser eux-mêmes, sans compter un don de 1.500 francs 
d'ouvrages de bibliothèque envoyés par le Gouvernement géné- 
ral de l’Algérie. | 

Ces écus ne sont pas comme ceux de la boulangère. Ils ont 
coûté quelque peine; ils ont été gagnés et leurs heureux posses- 
seurs peuvent en être fiers. Ils y tiennent d’autant plus et ne les 
dépenseront qu’à bon escient. Vous savez comment ils ont été 
gagnés, Mesdames et Messieurs, et quelles merveilles d’ingé- 
niosité savent montrer les enfants quand il s’agit d’emplir la 
caisse commune. Panurge avait « soixante et trois manières de 
trouver de l’argent toujours à son besoin »; nos coopérateurs 
en auraient presque autant, et de bien meilleures cela s’entend, 
pour les besoïins de leur école. Partout où on le veut vraiment, 
la coopérative scolaire peut procurer le budget confortable 
qui est indispensable à toute institution qui doit vivre, grandir 
et prospérer. 

Mais ce n’est pas le lieu de TAGONTER ici, devant vous qui 
avez déjà si bien réussi, comment les coopérateurs se procurent 
ce moyen puissant de progrès : l’argent. Je voudrais plutôt 
essayer de vous montrer les heureuses conséquences que peut 
avoir, pour l'éducation de nos enfants, l'emploi de ce budget 
qui, pour la première fois avec cette ampleur, a été mis par la 
coopérative à la disposition de l’École. 

Si nous relisons les belles et bonnes pages des instructions 
et des programmes du 23 février 1923 et notamment la conclu- 
sion, nous y trouvons, résumés éloquemment, les idéals de la 
pédagogie française. Ces idéals se réfèrent surtout à ces trois 
chefs : activité intellectuelle, activité sociale, activité manuelle 
_ Que nous traduirons par ces mots : école riante, école civique, 
école pratique. Nous allons essayer de montrer cornnent la 


petite coopérative scolaire peut aider à réaliser ce triple aspect. | 
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L'École riante? C’est évidemment le contraire de l’école que 
nous avons connue, que l’on rencontre encore assez souvent. 
Des bâtiments exigus, sombres et sans air, des murs sales et nus, 
un mobilier archaïque «et un outillage inexistant, c’est l’école 
maussade et sans vie. L'enfant s’y trouve tout naturellement 
sous la domination du livre; c’est le livre qu’on explique ou 
qu’on répète, c’est le livre qu’on fait réciter sans songer tou- 
jours qu’il peut n’être pas compris. Là où existe un semblant 
d'activité intellectuelle, il s’agit simplement d’une activité 
à forme socratique, peu appropriée à des élèves trop jeunes de 
qui on sollicite des réponses qui ne sauraient guère venir d’eux. 
Dans une telle maison, l’enfant entre en pleurant, il y vit mal, 
il n’y revient jamais une fois sorti. 

Le grand malheur est qu’il en sort avec le dégoût des livres, 
alors qu’une éducation bien comprise devrait au contraire avoir 
pour but d’éveiller et de stimuler le plus possible l’amour de 
la lecture par lequel chacun pourrait continuer à s’instruire sa 
vie durant. Un grand malheur aussi est que les abstractions 
du livre ont détourné son esprit du travail personnel et des 
réalités pratiques. Un grand malheur enfin est qu'après la 
longue sujétion où il a été tenu par le maître, surveillant, con- 
trôleur des leçons et seul juge, il en sort avec un désir effréné 
d'indépendance, à un âge où la vie fermente en lui et où la 
vigilance «et l’autorité des parents sont trop souvent insufïi- 
santes. 

L'École riante? Pour comprendre toute la valeur de cette 
expression et pour saisir exactement la relation qui existe entre 
le travail intellectuel et les dispositions d’esprit de l’enfant, 


_il faut relire les lignes venues du cœur qu’a écrites sur ce sujet 


l’auteur des instructions. « On ne travaille bien que dans la joie, 


dit-il. Nous voulons que les écoliers travaillent avec plaisir parce 


que le plaisir est un moyenefficace de stimuler leur activité. » Qui 
de nous n’a-éprouvé la vérité de cette constatation même en ce 
qui nous concerne, et pour qui cela serait-il plus vrai que pour 


_ nos enfants? Que le cadre où ils vivent et les moyens qu’ils ont 
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de s’instruire importent assez peu aux enfants exceptionnelle- 
ment doués, observateurs nés ou lecteurs intrépides, c’est 
possible; mais la grande majorité de nos élèves, surtout des 
élèves d’après-guerre, tous les maîtres le savent, a besoin d’une 
autre atmosphère et d’un enseignement plus vivant qu’au- 
trefois. Le plaisir qu’il leur faut comme stimulant de l’activité 
intellectuelle n’est pas en effet une jouissance passive, c’est 
la joie qui accompagne toute activité libre consciente de tra- 
Vailler à un bel idéal. 

Une réunion d’enfants qui, dans les meilleures conditions 
possibles, travaillent de tout leur cœur à leur éducation com- 
mune, sous la direction d’un maître devenu leur conseiller 
et leur ami, voilà l'idéal proposé par les nouveaux programmes : 
c’est l’idéal même qu’a proposé, dèst#son origine, la coopération 
scolaire. % 

L'École riante? Cela suppose des dispositions matérielles 
comme des dispositions pédagogiques. Les dispositions ma- 
térielles ne dépendent pas uniquement de nous, mais sept ans 
d'expérience ont montré que lorsque les intéressés s'entendent 
eux-mêmes pour mettre la main à la besogne, leur action dé- 
clenche toujours la coopération des municipalités et de tous 
ceux qui peuvent leur venir en aide. Nous avons pu recueillir 
ce petit discours d’un maire : « Messieurs, vous vous êtes rendu 
compte du délabrement de l’école. Qu’ont faitnos prédécesseurs? 
rien, ce qui s’appelle rien. Et vous vous êtes rendu compte 
néanmoins de ce qu'ont fait les enfants pour la bonne tenue 
d’une école qui tombe en ruines. Il serait honteux de notre part 
de ne pas faire ce .qui nous est demandé. » Et c’est ainsi que 
l’action des coopérateurs vient à bout de UMR pour 
l’école. En quoi consiste cette action? 

L'École riante, c’est d’abord l’école « avenante et accueil- 
lante ». : 

Dès son entrée, l’enfant, s’il est nouveau, trouve des cama- 
rades aimables pour l’initier à la propreté et lui faire connaître 
la maison. Sous le préau que nous nous attachons à faire cimen- 
ter pour qu'il puisse être nettoyé facilement, des patères 
numérotées, un petit lavabo avec brosses et serviettes. A la 
porte de la classe un tapis-décrottoir en fil de fer galvanisé. 
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Dans la salle, un mobilier presque partout renouvelé, des 
tables cirées du haut en bas, un parquet et des plinthes propres. 
Aux privés, un sol et des murs bien tenus, voilà ce que l’on 
peut obtenir pour la propreté et l’hygiènet, Il se peut que cela 
ne soit pas encore suffisant pour amener la gaîté sur les figures 


Pour l'Office des Musées scolaires, 


Praoubeto de you 1... 


Que-m ban hè peta ra oulo dab eras louos expériencos de lou diable !.… 


(Malheur de moil.., Ils vont faire éclater le pot avec leurs expériences du diablel.. .) 


des enfants; cela suffit déjà pour empêcher de pleurer en éloi- 
8nant les contagions si fréquentes dans tous les groupements. 
L'École riante? C’est ensuite l’école ornée sobrement, avec 
goût. Les cartes usées et les tableaux documentaires parfois 
hideux ont trouvé place dans des boîtes ou dans des armoires 
spéciales. Pensant comme Montaigne que «là ou est le proufit 
des enfants, là doit être aussi leur esbat », si l’on n’a pas fait 
_bourtraire sur les murs la Joie, l'Allégresse et Flora et les 


È 
| 
| 
1 


1. Voir les recommandations du Président en tête du Tableau des 
À Services. | 
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Muses », on y a presque partout placé, au-dessus de belles 
frises peintes par les enfants, de beaux tableaux en couleurs 
claires, tels que ceux de Maggie Salzedo. Et l’on sait cou- 
ronner une armoire d’un vieux pot saintongeais garni de 
feuillages verts ou, simplement, placer sur le bureau un vase 
garni de fleurs rustiques. Tant pis pour qui ironise en disant 
de cette école : « c’est une église ! » ou : «c’est un salon ! » Les coo- 
pérateurs, ils ont bien raison ! préfèrent l’école-salon à l’école- 
taudis! et, en la voyant, leurs amis continuent, ils en ont 
bien le droit ! à rêver d’une église nationale de Ia vérité, de la 
justice et de l’amour. 

Un magister au ton rude ne serait pas plus à sa piace que des 
figures renfrognées dans l’école riante; pas davantage, le maître 
tâtillon sans l’autorisation de qui on ne peut bouger. Confiance 
dans l’enfant, liberté aussi grande que possible, ordre réglé, 
non plus par la crainte, mais par l’affection, c’est l’atmosphère 
même de la classe qui doit être changée. Une organisation 
nouvelle est indispensable. Eïle se trouve réalisée tout natu- 
rellement par la coopération scolaire. En demandant aux 
enfants de contribuer à toutes les améliorations qu’il sont 
capables d'apporter à l’ancien état de choses, le maître a dû 
leur laisser une certaine liberté quant aux choix des moyens. 
Ils se sont montrés dignes de cette confiance indispensable et, de 
l’association créée en vue de la prospérité de l’école, est sortie 
pour eux une sorte-d’émancipation qui a transformé les rapports 
anciens entre maîtres et élèves. 

Maintenant le maître, en bien des cas, n’est plus le maître; 
il est le conseiller, l'ami. Une joie plus intime nait de la confiance 
qu’il témoigne et que chacun s'efforce de mériter. Cette con- 
fiance va jusqu’à charger les enfants eux-mêmes de Ia disci- 
pline qui n’en est pas plus mauvaise pour cela, tout au contraire. 
Avec la classe-caserne disparaît le préjugé courant sur la « sa- 
gesse » des enfants. Vous le connaissez, n’est-ce pas? « Mon 
enfant est-il sage? » demandent parfois les parents? Pour eux, 
être sage, c’est ne pas bouger, ne pas parler, ne pas rire, bref 
être une bonne petite momie ! 

À l’école riante, nous ne voulons que des êtres joyeux. Il ne 
faudrait pas que, changeant de mains, la discipline conservât 
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les errements d’autrefois. La semaine dernière, j’entendais 
un de nos présidents, un président originaire d’une école loin- 
taine et encore peu informé, lire, en fin de classe, la liste des. 


- punis : Un tel pour avoir remué, un tel pour avoir ri. « Mais, 


40 opdé di dur disons) et MA etude ds DRE 0 de En note, dé its mé récit ce te tie di cl. oi: à ÿ d 
1 dl , . ; 


malheureux ! ne savez-vous pas encore qu’on vient ici pour être 
joyeux, pour rire et non pour pleurer, et que, si Fon en a besoin, 
il n’est jamais interdit de remuer une jambe ou un bras? Les 
deux camarades punis ont-ils dérangé quelqu'un ou troublé la 
classe? Non? En ce cas, ne disons rien à celui qui s’est reposé 
d’une position fatigante, mais celui qui a ri a mérité un bon 
point. À la condition de ne pas troubler l’ordre, vous avez tous 


- Je droit ici, et je dis même le devoir, d’être gais et de bonne 


humeur | 

Au reste, si vous êtes tous de bons coopérateurs!, les punitions 
doivent devenir, ici comme ailleurs, de plus en plus rares, 
inexistantes même. » | 
Dans cette école que les enfants ont commencé eux-mêmes 
à transformer suscitant par leur action l’action des municipalités, 
un nouvel outillage frappe les yeux. C’est d’abord sous le 
préau une planche garnie d'images, de documents et d’objets 
recueillis, classés, affichés et périodiquement renouvelés par les 


 coopérateurs; elle a pour but de permettre à chacun de prendre 


tout à loisir une première connaissance des faits qui seront étu- 


- diés dans la semaine. La réunion, le classement, l'examen de ces 


documents sont déjà un plaisir pour les enfants; ce plaisir sera 
doublé, au cours de la leçon, par les réponses que leur permettra 
une observation attentive faite en commun et en échangeant 
librement des impressions personnelles avec les camarades. 
Parfois dans l’école un cinéma? est prêt à faire vivre d’autres. 
images qui seront; elles aussi, une joie profitable pour tous. 
Mais ce qui intéresse surtout, c’est Ia nouvelle armoire, le 
musée d’où sortent tant de choses inconnues, tant d’appareils 


. nouveaux et qui permet non seulement d'observer, mais encore 


d’expérimenter, c’est-à-dire d’agir. L'ancienne école faisait des 


- écouteurs; faire des observateurs est déjà mieux; mais apprendre 


1. Voir les dix préceptes du Bon Coopérateur (Liste des sociétaires). 


. 2. 60 en 1926. 
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aux enfants à expérimenter eux-mêmes, à se faire obéir de la 
nature, à obliger la craie à céder son gaz carbonique; mais fabri- 
quer de la bougie ou du savon, tout comme un homme, quelle 
fierté et quel bonheur ! 

« La première chose que mon patron m’apprit à faire, racontait 
Claude Bernard à Sarcey, ce fut du cirage. Jamais je n’éprou- 
vais une joie si franche que le jour où je composai mon premier 
pot de cirage. Je savais faire quelque chose ! J'étais un homme ! » 

Oui, mais l’expérience à l’école primaire a une grande enne- 
mie : la routine. Qui l’emportera ? Contre l’expérience faite par 
le maître, on disait jadis : « Oui, certainement ! c’est ce qu’il 
faudrait faire; mais comment ? Nous n’avons rien, cela coûte 
trop cher. » Aujourd’hui que l’on a tout, on dira peut-être : 
« C’est dangereux ! Un instituteur a eu des ennuis, il y a 15 ou 
20 ans, pour avoir fait une expérience malheureuse, donc gar- 
dons-nous bien d’expérimenter. Mais au coin d’une rue une 
baleine de votre parapluie peut éborgner un étourdi; gardez- 
vous bien de sortir avec un parapluie et, même, gardez-vous 
tout simplement de sortir, cela sera plus prudent. Et si vous 
restez chez vous, songez, en allumant du feu, que vous pouvez 
incendier la maison de votre voisin. C’est un élu intelligent et 
cultivé qui tempêtait contre des innovations extrêmement 
dangereuses, disait-il; il en est revenu en constatant qu'après 
six ans il n’y à pas eu une seule écorchure à soigner. 

Mais que sera-ce donc si l’on veut à présent faire faire l’expé- 
rience aux enfants eux-mêmes et, autant que possible, à chacun 
d’eux ? Cela ne s’est jamais vu; done, c’est impossible! — Mais 
si! cela s’est vu, cela se voit même tous les jours ailleufs qu’à 
l’école. La vie de l’enfant n’est qu’une série d’éxpériences par 
lesquelles, dès le berceau, il prend conscience du monde exté- 
rieur et développe petit à petit ses facultés. Ces expériences 
valent bien nos discours. Rien n’empêche de les lui faire conti- 
nuer et de les expliquer à l’école. Pour s’entendre en toute 
chose, il suffit bien souvent de définir les mots qu’on emploie. 
Expérience ne veut pas dire tour de physique ou travail de 
savant ; ce n’est rien qui soit nécessairement difficile et com- 
pliqué. Si je laisse tomber ce bâton de craie et cette feuille de pa- 
pier, je fais, sur la chute des corps, une expérience que chaque 
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élève peut faire sans aucun danger. Il suffit donc de choisir 
les expériences qui sont à la portée des enfants, et il y en a bien 


- plus qu’on ne pense. 


4 


Omer Buyse a vu en Amérique cette chose surprenante : des 
élèves de 6 à 7 ans fabriquant une chandelle. Il a relevé sur 
le carnet d’un élève plus âgé le récit suivant de la fabrication 
du sucre. 

« Les betteraves furent apportées, lavées et pesées. 
Elles furent ensuite râpées et les cossettes mises dans un cane- 
vas, le jus en fut exprimé à la presse. Du gaz carbonique fut 
envoyé dans le jus. On préparait le gaz en versant de l’acide 
chlorhydrique sur du marbre. Après que les impuretés furent 
ainsi précipitées, le jus fut passé par un siphon dans un autre 
vase en terre cuite et chauffé. À mesure que l’eau fut éloignée 
par évaporation, la cristallisation s’opéra. » 

Il est évidemment plus facile de faire apprendre cette fabri- 
cation dans un livre; mais que reste-t-il après 13 ans des leçons 
purement verbales et de la science livresque enmagasinée 
ainsi ? Nous ne le savons que trop. 

J'entends bien que l’enseignement par l’aspect et par l’ex- 
périence demande beaucoup de temps et beaucoup de peine. 
Beaucoup moins qu’autrefois cependant. La coopérative a mis 


—— 


tout ce qui est nécessaire à la disposition de la classe; elle a 


amené tout à pied d'œuvre, puisque ce sont les coopérateurs 


eux-mêmes qui préparent la table d’expériences et la garnis- 


sent des appareils et des produits. Ce faisant, ils n’ont rien 
cassé; laissons-les donc continuer et qu'ils fassent eux-mêmes 
la petite cuisine, le maître se réservant naturellement la con- 
duite des expériences, elles sont plutôt rares, qui pourraient 
présenter quelque danger. D'ailleurs certaines peuvent être 
faites ou répétées à la maison. Et le temps n’est peut-être pas 
très éloigné, tant pis si je suis indiscret ! où les élèves de l’école 
primaire fabriqueront eux-mêmes pour quelques sous les 
appareils qui, dans certains cabinets de physique, rutilent sur 
des rayons qu’ils ne quittent guère; les fabriquant, il faudra 


bien qu’ils s’en servent et qu’ils expérimentent. 


A leur grande joie, soyez-en sûrs ! A leur grand profit aussi, 
car si l’on peut dire que l'activité intellectuelle est fonction 


11 
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même des dispositions matérielles et des méthodes pédagogi- 
ques qui font l’école riante, l’école où l’enfant est heureux de 
vivreet de travailler, qui ne voit que cette activité ainsi éveillée,_ 
par la curiosité personnelle développée, par l'intérêt excité, est 
une activité de bon aloi : L'expérience provoque les questions 
alors que le livre fournit les réponses: placer le livre le premier, 
c’est mettre la charrue avant les bœufs. | 
Il est d’ailleurs dans l'esprit de la coopération de substituer 
à l’étude solitaire, et sans joie pour l’enfant, le travail en com- 
mun. Pour la fabrication d’un appareil et pour une expérience, 
on réussit mieux d’ordinaire en s’entr’aidant Si tel ou tel 
travail est difficile à chaque élève, quelques élèves ne pour- 
raient-ils pas s'entendre, comme ils le font dans les jeux, pour 
faire œuvre collective, chacun apportant son idée, son talent 
en vue du résultat cherché. Par les compositions, les classements, 
les distributions de prix, on n’a fait jusqu'ici qu’exciter la 
compétition individuelle et parfois les mauvais sentiments 
qu’elle engendre: N’y aurait-1l point place pour une émulation 
de bon aloi, celle qui consiste pour chacun à se surpasser pour 
une fin dénuée d’égoïsme? « L'école, disent les instructions, est 
une réunion d’enfants qui travaillent de bon cœur à leur édu- 
cation commune. » Apprenons-leur donc à goûter la pure joie 
du travail accompli par chacun en vue d’un résultat dont tous 
- profiteront. Les coopérateurs peuvent nommer des commissions 
ou des équipes chargées d’élucider certains points des leçons : 
recherches relatives à un personnage de l’histoire ou un phéno- 
mène géographique, à un animal ou à une famille de plantes, etc. 
Ils peuvent s’entendre pour réaliser ensemble à la maison un 
beau travail manuel ou une bonne composition française. Ils 
peuvent appliquer tout naturellement cet esprit d’entente à 
la préparation des fêtes scolaires, manifestations joyeuses de « 
la vie enfantine dont, après les années écoulées, on garde le. 
_ touchant souvenir. 1 
Ce travail en commun et par équipes ne va pas toujours sans 
heurts, mais c’est la vie et, dans la vie, il faut leur faire entendre 
à ces enfants que, malgré tout, quand on fait ce qu’on doit, 
c’est la joie qui domine. 
Ainsi, ce qu'a fait la coopération pour la création de l’outil- 
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lage et l’amélioration des locaux entraîne finalement le progrès 
des méthodes. A l’école assise où l’enfant recevait facilement 
les notions confiées à sa mémoire se substitue peu à peu l’école 
vivante où il essaie de se donner à lui-même l'instruction par 
la recherche personnelle et par le travail en commun, père 
d’une saine émulation. 

C’est par de telles méthodes, Mesdames et Messieurs, aussi 
bien que par les dispositions matérielles indiquées, que nous 
pourrons éveiller les énergies de nos enfants. Comme l’ont écrit 
très justement M, et Mme Gendre, dans le chant des coopératives 
scolaires : «L'étude n’est plus une chose rude quand l'effort est 
joyeux! », Intéresser l'enfant, bien plus, lui inspirer pour son 
travail une sorte d'enthousiasme, c’est mettre à sa portée la 
joie sereine qui anime les chercheurs, aucune atmosphère ne 
saurait être favorable plus que celle-là à son développement 
intellectuel. Et c’est pourquoi la coopération applique d’abord 
tous ses soins et une grande partie de ses ressources à créer et à 
faire vivre l’école riante, | 


1. Le Chœur des Pelits Sous, musique de M. Coudray, Brimet, éditeur, 
à Barbezieux (Charente). 


Les programmes de 1923 
et Ja Coopération scolaire. 


II. —— L'École civique. 


J'en ai dit assez, Mesdames et Messieurs, pour faire com- 
prendre qu’en suscitant ainsi l’activité intellectuelle, la petite 
société est, en même temps, une coopération des bonnes volontés. 
Jadis il y avait à l’école des volontés souvent capricieuses et dis- 
cordantes parce qu'individuelles; il y a maintenant un faisceau 
de volontés convergentes qui se dirigent naturellement, non 
plus vers des fins égoïstes, mais vers un but plus noble et plus 
désintéressé : le bien de tous. 

La coopération a, en effet, organisé l’école. J’entends bien 
que l’école avait déjà ce qu’on appelait l’organisation pédago- 


gique. Il s’agit maintenant de tout autre chose : II s’agit d’une | 


organisation sociale. | 

Oh! il y a toujours un classement des élèves, des notes de 
contrôle, des compositions destinées à éclairer le maître sur 
le travail de chacun; mais à présent, l’élève classé le premier 
n’est plus, nécessairement, l’auxiliaire possible; le maître ne 


désigne pas non plus ceux de ses élèves qui devront l’aider, c’est : 


la classe qui les choisit; et cela, c’est toute une révolution ! 


Comme toutes les révolutions, elle a été amenée, rappelons-le, : 


1 
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par la question financière. Quand on contribue, il est naturel de 


désirer savoir ce que deviennent les contributiozs fournies. 
Nous sommes allés au-devant de ce désir et ce sont les coopéra- 
teurs eux-mêmes qui disposent de l’emploi des fonds recueillis. 
L'administration qu’ils ont élue pour cela s’est trouvée prête, 
non seulement à gérer le budget, mais encore à représenter la 
classe devant le maître. 

Devant lui, le maître n’a donc plus des individus isolés, des 
numéros : Pierre, Paul, Jacques. Il a un groupe vivant qui 
n’est pas constitué seulement pour fournir des ressources à 
l’école, mais pour la faire vivre et prospérer, parce que cette 
école où l’on venait jadis en étranger de passage, on l’aime à 
présent qu’elle est aimable, on y vient comme à une maison où 
l’on se sent chez soi, comme à une maison qui vous appartient 
et où, sans que l’autorité du maître perde un seul de ses droits, on 
se sent plus libre; parce que la coopération multiplie les circons- 
tances où l’on a l’occasion de prendre une décision ou par soi- 
même, ou de concert avec les camarades; parce qu’elle compte, 
pour l’exécütion, sur chacun de ses membres et sur l’esprit qu’elle 
a créé; parce qu’enfin, elle confie la direction des services à des 
chefs élus par tous parmi les meilleurs. 

Curieux effet de cette conception de l’école! Il n’y a plus de 
charges et corvées, il y a des services ! et ceux qui sont désignés 
pour les assurer y trouveront, non plus un ennui mortel, mais 
une satisfaction. Regarde-t-on comme un ennui les soins qw’il 
faut bien donner à sa propre maison? La joie d’être élu ne 
vaut-elle pas quelque sacrifice? On tiendra donc à honneur 
de bien s'acquitter de la mission confiée et chacun sentira 
que ce qu'il fait pour tous en tel ou tel point, les camarades, 
en tel ou tel autre, le font pour lui. Celui qui essuie des 
tables bénéficie du service de celui qui allume le poële où de 
celui qui ouvre les vasistas pour aérer, et l’école est ainsi 
devenue par l’échange des services une miniature de la société 
humaine. 


Ces enfants qui ont senti ainsi leur interdépendance réciproque 


sont naturellement préparés à garantir la discipline de la classe, 
En nommant un président et un bureau, ils ont pris l’engage- 


ment moral de leur obéir et ils le font de bon cœur, parce 


166 LA COOPÉRATION À L'ÉCOLE PRIMAIRE 


qu'ainsi il leur semble qu'ils obéissent à eux-mêmes en dehors 
de toute contrainte extérieure. 

Il peut y avoir parfois, vous venez de le constater, des prési- 
dents peu commodes. Mais comme cela se voit dansla vie,ilspeu- 
vent exiger beaucoup si eux-mêmes donnent l’exemple. 

Les coopérateurs de V.. avaient choisi comme président un 
camarade au verbe haut, à l’allure décidée. Au bout d’un certain 
temps,ils remarquèérent que si ce nouveau chef faisait preuve 
de beaucoup d’énergie à les commander, il en montrait beau- 
coup moins à faire lui-même ce qu’il commandait aux autres. 
S'il pleuvait, s’il faisait froid, M. le Président restait sous le 
préau, et, de là, donnait ses ordres. Et l’on trouvait qu’il en 
prenait bien à son aise. Des conciliabules de plus en plus animés 
commencèrent à se tenir dans la cour. A la fin,le vice-président, 
escorté des membres du bureau, s’en vint trouver le maître et 
déclara que personne ne voulait plus obéir au président. Le cas 
était nouveau. : 

— Mes amis, dit le maître, en élisant votre camarade, vous 
avez promis de lui obéir. Vous n'êtes pas content de lui, atten- 
dez; il s’amendera peut-être, Lui avez-vous parlé? 

— Oui, oui, Monsieur; mais il n’y a rien à faire : il continue. 
Nous ne voulons plus être commandés par lui. 

Cette fois, le cas était grave. 

— Soit, dit le maître, mais que voulez-vous que j'y fasse ? Est- 
ce moi qui lui ai donné les pouvoirs pour vous commander ? 

Enfin les coopérateurs comprirent. Ils invitèrent le Président 
à comparaître devant eux. Ils lui firent d’amers reproches. 
Tant et si bien qu’il donna sa démission. ÿ 

Un procès-verbal en bonne et due forme enregistra cette déci- 
sion et l’élection d’un nouveau président. ; 

Ce procès-verbal a fort amusé l’École normale d’institutrices 
venue en excursion et, ce jour-là, au cours de la leçon de gyÿm- 
nastique commandée par son successeur, le « dignitaire » rentré 
dans le rang a senti braqués sur lui bien des yeux curieux. 

Mais en voici bien d’une autre! 

Faut-il mettre le fait au compte des «attraits du pouvoir » ou 
au désir de se réhabiliter devant l’opinion ? Toujours est-il que 
l’ancien président à travaillé à s’amender et, en obéissant cou- 
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rageusement, il est devenu digne de commander de nouveau. 
Son successeur, très strict pour lui-même, avait mécontenté 
par des exigences qu’il trouvait naturelles; à l’expiration de son 


mandat, il n’a pas été réélu et il a été remplacé par celui qui 


avait sa revanche à prendre et qui, instruit par l’expérience, 
fait maintenant un bon chef. 

Eh bien ! Mesdames et Messieurs, si, par le fait de sa natalité 
insuffisante, notre nation en est réduite à devenir une « nation 
de cadres », ne pensez-vous pas qu'habituer ainsi les enfants à 
obéir et à commander est une excellente école? Ne pensez-vous 
pas aussi que ce nouveau jeu est intéressant pour tous en ce qu’il 
apprend la vie, les relations avec les semblables, la puissance de 
l'opinion? C’est là au premier chef de l’éducation et de l’édu- 
cation par l’action, et c’est là aussi de quoi mériter la définition 
donnée, en Pologne, de la coopérative des écoliers : « Un labo- 
ratoire social »!, 

est d’abord de l’auto-éducation. Vous avez compris, par 
cette anecdote, quel est le rôle tout nouveau du maître, Il est, 
répétons-le encore, le conseiller, l'ami vers lequel on se tourne 
dans les cas embarrassants; il a cessé d’être le Jupiter tonnant 
qui, au nom de l’ordre, impose les solutions. L'enfant prend 
ainsi le sens très net de son autonomie morale, de sa dignité, 
de sa responsabilité. I} n’agit plus par ordre et sous la menace 
d’une sanction extérieure. Avec les camarades, il a décidé d’être 
assidu et ponctuel, propre et ordonné, énergique et discipliné; 
il a même accepté de les aider à remplir un programme qui, 
s’il a pour but de réaliser des améliorations matérielles, a pour 


résultat certain de le porter à des pratiques morales et de créer 


en lui des habitudes précieuses; et il est engagé d’honneur 
devant une société aux cent yeux, intéressée à ce que l’engage- 
ment soit rigoureusement tenu. De sorte que l’organisation dans 
laquelle il est entré librement se trouve être comme une société 
de secours mutuels des âmes. 

Une telle organisation, on le comprend, est éminemment favo- 
rable à la formation morale de l'enfant. Par la pratique jour- 


1. Fr. Dabrowski dans l’ Annuaire pédagogique de la Pologne (1924, 
chap. 11). 
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nalière, elle enseigne toutes les vertus. La prévoyance d’abord. 
Le Gouvernement de la Guinée française qui subventionne ses 
sociétés de coopération n’a pas tort de voir en elles les initia- 
trices des institutions de prévoyance qui, une fois créées, ren- 
dront les plus grands services aux populations indigènes. La 
petite cotisation qui est demandée aux enfants les habitue à une 
légère privation en vue d’un bien plus grand et de qualité supé- 
rieure : Résister à la tentation des friandises pour verser 
une épargne intacte à la fin du mois, c’est un acte plus méri- 
toire qu’on ne pense. À côté de la prévoyance qui assure les 
recettes, l'initiative et l’ordre dans les dépenses à effectuer. 
Mais ce sont surtout les vertus sociales que l’organisation 
développe tout naturellement. 

La coopérative est une application directe de la ocdse 
solidariste. Grâce à elle, l’enfant s’habitue à ne plus se croire isolé 
des autres dans la recherche égoïste de son salut individuel, 
C’est avec les autres qu’il agit et toute la discipline de l’école 
s'oriente ainsi naturellement vers le bonheur de la collectivité 
dans lequel chacun trouvera son propre bonheur. Des défail- 
lances sont toujours à craindre, mais la puissance de l’opinion 
dans l’école coopérative est telle qu’elles sont plus rares qu’ail- 
leurs et nous venons de voir qu’elles ne sont-pas irrémédiables. 

Si les sanctions sociales appliquées ici sont réelles, efficaces, 
elles n’ôtent rien à la bonne camaraderie qui ne doit jamais cesser 
d'exister à l’école. Dans un article du Coopéraleur scolaire, notre 
collègue de Remiremont, M. Cattier, ayant observé un cas 
semblable arrivait à la même conclusion. ; 

‘Tout au contraire, les relations d’amitié nées dans les jeux de 
la cour et de la rue se continuent, se développent et s’affinent 
dans la classe par la pratique coopérative. C’est l’encourage- 
ment donné à l’aide aux petits, aux nouveaux : chaque grand 
peut en adopter un et le conseiller, le diriger, l’aider en toute 
amitié. C’est l’action exercée spécialement par les officiers dési- 
gnés et par chacun sur son voisin pour qu’il fréquente, pour 
qu’il arrive à l’heure, pour qu’il travaille et contribue ainsi à 
élever le niveau de la classe, but tout à fait différent de celui 
qui consiste à avoir une classe composée de deux ou trois as 
noyés dans une foule amorphe, C’est l’emploi de ceux que nous 
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avons appelés les moniteurs spécialistes en gymnastique, en 
chant, en dessin, en travaux manuels; les élèves les plus aptes 
ayant fini leur travail, les premiers ou ceux qui sont reconnus 
capables d’en remontrer aux autres, venant aider les camarades 
et doublant ainsi l’action du maître. C’est même l’aide matérielle 
qui peut être organisée entre enfants riches et enfants pauvres 
par le don de vieux vêtements ou de livres dont on ne se sert 
plus. C’est, enfin, par l'institution delatirelire du bonheur, le rap- 
pel constant à l’esprit de tous qu'il y a des enfants malheureux ; 
que les enfants heureux, si pauvres soient-ils eux-mêmes, peu- 
vent aider de temps en temps. 

Une plus grande attention à ses actes personnels et à leurs réper- 
cussions possibles, une plus nette compréhension de ses voisins, 
de leurs caractères différents, deleurs aspirations, de leurs droits, 
et, sous diverses formes, la lutte incessante contre l’égoïsme 
par l'entraînement au don de soi généreux et actif, telles peuvent 
être, au point de vue moral et social, les conséquences de l’orga- 
nisation coopérative de la classe. Dans ce microcosme nouveau, 
l’enfant fait l’expérience de la vie et des hommes; il y prend 
conscience de lui-même et il peut apprécier à la fois les bien- 
faits de la concorde et les sacrifices qu’elle exige. 

A cette éducation par la vie, à ces pratiques morales pourront 
s’ajouter les leçons du maître « pour concentrer l’attention des 
enfants sur les idées, les sentiments » auxquels ils obéissent ; 
les leçons n’en seront que mieux comprises et elles seront sin- 
gulièrement renforcées par cette action en commun et en vue de 
l'intérêt général qu’en chaque circonstance recommande sans 
cesse, fidèle à son titre, la coopération scolaire. 

C’est même la pratique civique que, sans leçons spéciales, peut 
donner la coopération. La coopération n’enseigne pas seulement 
la vie sociale, elle enseigne aussi Ia République. Ses statuts, 
c’est une constitution républicaine; ses chefs sont des élus. Elle 
apprend à voter, à se décider, à exécuter les décisions prises. 
N’aurait-elle pour conséquence que d’intéresser les enfants, 
à la participation aux affaires communes, qu’elle devrait être 
encouragée par cela seul. 

Par cela seul, aussi, elle devrait être adoptée dans toutes les 
écoles de filles, Quand, en effet, les femmes réclament le droit de 
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s'intéresser aux affaires publiques, on leur répond : « Vous avez 
raison; le droit est pour vous et nous sommes certains que vous 
tiendrez bien votre place dans les assemblées publiques. Mais 
il faut attendre; vous n'êtes pas encore prêtes à participer au 
pouvoir ». Que fait-on donc pour préparer les femmes et en faire 
des citoyennes? La France est à peu près maintenant le seul 
pays civilisé où elles ne sont rien, où l’on ne fait rien encore pour 
qu'elles soient quelque chose. Sur ce sujet, Mesdames, je livre 
à vos méditations un charmant article écrit par l’une de mes col- 
laboratrices et paru dans le Manuel général du 28 mars 1925 !, 
et je conclus en me bornant à rappeler ceci : 

Dans ses mémoires au Roi, Turgot, tout en déclarant que 
l’étude des devoirs des citoyens doit être le fondement de toutes 
les autres études, faisait cette constatation : 

« Il y a des méthodes.et des établissements pour former des 
géomètres, des physiciens, ‘des peintres. Il n’y en a pas pour 
former des citoyens. » REA 

Turgot écrivait en 1775. En 1995 il y a ces établissements 
qu’il ne connaissait pas et que la République a créés : les Écoles 
‘laïques. Et je crois, Mesdames et Messieurs, que le grand Ministre 
eüt aimé la méthode de nos petites coopératives qui forment 
l'honnête homme dont la République a bésoin, c’est-à-dire 
le citoyen, non par les livres, mais par l’action. 


_1 Reproduit par l’École coopérative de janvier 1926. 


Les programmes de 1923 


et Ja Coopérative scolaire. 


III..— L'École pratique. 


Pour si utiles que seraient aujourd’hui dans notre vie assom- : 
brie et toujours routinière la joie et la culture intellectuelle 
qu'elle conditionne, pour si nécessaire que puisse être, en 
notre époque où l’égoïsme déchaîné semble régner en maître, 
la subordination volontaire des intérêts privés aux intérêts 
généraux, il y a peut-être, pour la majorité des êtres humains, : 
quelque chose de plus indispensable encore que cela à la pensée 
et à la civilisation : le travail physique qui, d’ailleurs, mène à 
l’une et à l’autre. Le travail! c’est pour lui que Tolstoï ne 
craignit pas de dire adieu à la noblesse, à la société, pour aller 
vivre en ouvrier à Jasnaïa-Poliana. C’est de là qu'il écrivait : 
« Si, de cette génération aux cheveux rares, édentée, anémriée, 
fatiguée de la vie, vous voulez de nouveau faire des hommes, 
c’est par les mains qu’il vous faudra recommencer. » À une 
dame noble qui lui demandait conseil pour l’éducation de son 


. fils, il répondait : « Apprenez à votre enfant à se servir lui- 


même; qu'il fasse son lit, range sa Chambre, brosse ses vête- 
ments et ses souliers lui-même: il aura alors fait un grand pas 
en avant. » Pour lui, l'occupation physique est le fondement 
même de la vie sociale; il faut donc que lécole forme 

d’abord des hommes qui sachent travailler manuellement. 
Il n’est pas seul à être de son avis. En Amérique, en Alle- 
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_magné et dans les pays du Nord, il existe des écoles où toute 
l'instruction, toute l’éducation repose sur le travail manuel. 
Ces pays ne sont pas, que nous sachions, à l’arrière-garde du 
progrès économique, ni même du progrès tout court. | 

Nous? nous portons toujours la lourde charge des préjugés 
séculaires que vous connaissez : le travail est un châtiment; 
c’est une occupation servile; les carrières nobles sont celles où 
l’on ne travaille pas des mains. Dans la vie ordinaire, porter un 
paquet est chose honteuse pour le petit bourgeoïs. Balayer, 
nettoyer soi-même, fi donc!la petite bourgeoise se cache pour le 
faire, car il faut pourtant le faire ! Bien vivre d’un métier manuel 
ou de la culture de ses terres? Ah non ! on préfère vivre chiche- 
ment d’un petit emploi de bureau qu’on enlèvera souvent à un - 
mutilé incapable de travailler physiquement. Ne serait-il donc 
pas temps de réhabiliter enfin le travail manuel et; sans aller 
jusqu’au bout de la pensée de Tolstoï, de lui faire sa place dans les 
occupations scolaires. | 
._ Le grand homme d'État à qui nous devons l’école laïque 
l'avait pensé, et les programmes de 1882 plaçaient au rang des 
matières obligatoires d’enseignement les travaux manuels. 
Chacun sait que, sur ce point, ils n’ont pas été appliqués et que, 
presque partout, on peut vérifier l’exactitude de ce jugement 
porté par l'écrivain original que fut Albert Thierry : 

« L'enseignement primaire est destiné aux « classes laborieu- 
ses ». N'importe qui serait embarrassé de dire ce qu’il enseigne; 
mais tout le monde dira du premier coup ce qu’il n’enseigne pas; 
il n’enseigné pas à travailler. » 

Votre sentiment, Mesdames et Messieurs, est bien qu'après 
la guerre encore plus qu'auparavant, en un temps où, faute 
d'ouvriers, chacun doit se suffire, en un temps aussi où la vie 
se fait de plus en plus âpre et où, travailler des mains devient 
la meilleure des professions, il est indispensable que l’Institu- 
teur, comme l’Institutrice, enseignent le travail. École riante, 
école civique et sociale, l’école primaire doit être aussi une école 


pratique. Entendons par là une école qui, non seulement em- 


pruntera ses données à la vie courante et au métier, mais 


encore qui préparera directement, QUARe de loin, à la vie 


matérielle et 4 la production. 
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Ab ! sans doute, il y a fort à faire de ce côté-là. Il faut lutter 
contre les parents qui, sous prétexte que l’enfant va à l’école, 
a des devoirs et des leçons, le dispensent de toute autre ac- 
tivité à la maison. Il faut persuader à certains maîtres que 
s’occuper d’enseignements qui ne donnent pas lieu à discours et 
à récitations et qui, s’ils sont inscrits aux programmes, ne comp- 
tent pas dans les examens cela n’est pas tout à fait inutile. Pour- 
tant si l’école n’est qu’un passage entre la famille et la société, 
si elle ne continue et ne reflète la vie ni de l’une ni de l’autre, elle 
n’est plus qu’un milieu factice où l’enfant se déshabitue de 
la vie active, où il n’apprend pas la vie productive et féconde, 
où il se prépare mal à être un homme. 

La coopérative scolaire qui s'intitule : « Amicale d'éducation 
pratique » s’est proposée de renouer les liens brisés entre l’école 
et les occupations familiales; elle a pris à tâche de réhabiliter le 
travail manuel dans l'esprit des enfants et des parents; elle a 
même essayé de l’enseigner scientifiquement. 

Elle a pensé tout d’abord que, devenus grands, ses élèves 
n’auront pas de domestiques à leur service (il y en a d’ailleurs 
de moins en moins), et qu’ils trouveront difficilement aussi des 
ouvriers pour une foule de petits travaux indispensables dans 
une maison. Et elle s’est dit ;: Comment et quand ces enfants 
apprendraient-ils à tenir une maison propre et en bon état, à se 
tenir propres eux-mêmes, si dès leur entrée à l’école, ils sont 
dispensés de tous soins de propreté; ou s’ils passent d’une famille 
où l’on ne s’en occupe pas à une école où ils ne s’en occuperont 
pas davantage. Et quand prendront-ils le goût de l’activité phy- 
sique et des occupations manuelles, si, pendant la période de la 
formation scolaire, ils ne font jamais œuvre de leurs dix doigts ? 

Pour les soins de la vie matérielle, pour la couture et le mé- 
nage, pour le jardinage et la menuiserie, c’est comme pour le. 
piano : il faut commencer jeune. Il y a non seulement des réflexes à 
éduquer et d’autant plus éducables qu’on s’y prend plus tôt, 
mais il y a aussi des états d’esprit indispensables et qui ne 
peuvent se développer quesil’onafait vivrelongtempsles enfants 
dans l’ambiance nécessaire. Cette ambiance ne se créera pas en 
prononçant devant eux des mots plus ou moins évocateurs; une 
pratique journalière est indispensable pour développer les senti- 
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ments qui la constitueront. Si l’on ne fait à l’école que du tra- 
vail verbal et du travail assis, qu’on ne s’étonne plus de voir 
des enfants valides et bien portants rêver de carrières modestes, 
mais peu pénibles, d'emplois de femmes ou de mutilés. Désha- | 
bitués de l’effort physique, ces enfants seront perdus pour la 
production nationale. Pour les lui conserver, il aurait fallu leur 
enseigner le travail, et pour cela rétablir d’abord le contact avec 
la vie des parents, orienter ensuite leur esprit vers les métiers. 
Au lieu de les parquer dans un monde fermé à l’action, il 
aurait fallu respecter et développer encore les rapports person- 
nels de chacun d’eux avec «la peine des hommes ». 

Ce sont ces rapports, c’est ce contact que la coopération a 
voulu d’abord maintenir en remettant aux enfants eux-mêmes 
le soin du matériel créé par eux, le soin de leur classe et de l’école 
entière devenue leur maison. Sans doute les coopérateurs ne refu- 
sent pas le-concours de la balayeuse municipale : tout au plus 
manifestent-ils parfois leur mécontentement de lui voir couvrir 
les tables de boue, mais ils complètent ce balayage sommaire. 
lis lavent le bas de leurs tables et le passent au cirage noir; 
ils essuientla tablette et la passent à la cire jaune. Ils nettoient 
les plinthes et les meubles; les privés comme le préau sont 
tenus proprement, grâce à l'union de tous. Chacun est occupé, 
non plus à tour de rôle, maïs selon sa spécialité ?, I n’y a plus de 
charges et de corvées; mais comme dans la famille, des services 
qu’on se rend mutuellement et qui sont comme les occupations 
naturelles des propriétaires d’une maison qui tiennent à la voir 
bien tenue et savent faire ce qu'il faut pour cela: Dans les écoles 
de filles on allait chercher bien foin des sujets d’exercices pra- 
tiques de vie ménagère : les voilà tout trouvés. Aussi bien que 
les filles, les garçons savent s’y livrer et apprennent à tenir une 
maison, ils savent aussi la décorer. Les uns et les autres appren- 
nent d’ailleurs à donner tous ces soins sans soulever de poussières, 
sans se salir, et ils n’oublient pas, grâce au poste de propreté 
établi dans chaque école, d’aller, le travail terminé, se brosser 
les habits et se laver les mains. 


1. « IL se fait plus de choses, elles se font mieux et plus facilement 
quand chacun fait, en temps utile, celle pour laquelle il a de l’aptitude, 
et quand il] est débarrassé de tôut autre travail » (Platon). 
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Hya tou] ours dans la classe deux ou trois enfants physique- 
ment plus forts que les autres et qui seraient contents de mériter 


l'estime de leurs camarades en employant leurs forces aux 


mêmes occupations qui leur sont réservées dans la famille. Il s’en 
est trouvé pour proposer à la mairie de scier le bois de chauffage 
de la classe afin de faire bénéficier la coopérative de l’allocation 
prévue pour ce travail. | 

Et n’y aurait-il pas aussi deux ou trois débrouillards qui 
seraient heureux de faire, comme leur père à la maison, les 
menues réparations; remettre une cheville à une table dislo- 
quée, revisser une charnière qui joue, etc. Pourquoi donc ne pas 
faire appel à leurs services? MM. les Maires ne s’en plaindraient 
pas et ils nous revaudraient cela. Rien n’est plus facile aujour- 
d’hui; non point en commandant directement, comme au temps 
où les élèves étaient isolés, séparés les uns des autres par des 
rivalités d’amour-propre, tenus en défiance par le maître, mais 
en saisissant les coopérateurs de la question : cela n’est pas 
propre, cela ne peut vous plaire; il faut y remédier; étudiez 
vous-mêmé les moyens, choisissez, agissez; surtout voyez aux 
précautions à prendre pour éviter le retour de cet état de 
choses. 

Ainsi conseillés, les enfants sont portés à être plus soigneux, 
à éviter de salir ou de détériorer. Dans un pays où l’on voit la pro- 
priété publique si peu respectée d'ordinaire, les jeunes arbres 
brisés sur les routes, les monuments publics salis d'inscriptions, 
cela ne peut être un mal de donner ainsi le sens du respect pour 
tout ce qui est à usage collectif. Mais surtout par les exercices de 
propreté, par le ménage de la classe, par les « menues répara- 
tions » qu'indique le programme, on continue à l’école la vie 
familiale, on rétablit le contact avec la vie pratique, on habitue 
l'enfant à des travaux qu'il doit connaître et qu’il est indispen- 
sable de lui faire aimer pendant qu’il en est temps. Qu’a-t-il 
fallu pour cela ? Des discours ? non point. Il ne suffirait pas du 
tout de répéter avec Héraclite : « Dans ces humbles choses, il 
y a des dieux. » Sans paroles vaines, la coopération s’est atta- 
chée à faire sentir « ce qu’il y a de poésie, d’idéal, de divin», c’est- 
à-dire plus simplement de beauté dans le fait d'exécuter ces 
petits travaux avec zèle, avec intelligence, avec le désir joyeux 
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et affectueux de collaborer à la tâche commune. Elle a spores 


enfin que l’école pouvait encore davantage. 

Dans notre beau pays, vous le savez, nous avons toutes les 
supériorités. Comme les gens de qualité d’autrefois, nous savons 
tout sans avoir jamais rien appris. Nos ouvriers ? les premiers 
du monde tout comme nos cultivateurs, comme nos com- 
merçants. Alors à quoi bon travailler ? C’est pourquoi, dit encore 
Albert Tl'hierry, «les professionnels de l’agriculture, del’industrie 
et du commerce sont, chez nous, reconnaissables-pour la plupart 
à ceci qu’on ne leur a point donné d'instruction profession- 
nelle ». : 

Donner l'instruction professionnelle ne Sn peut-être pas _ 
inutile en France si l’on songe à ce qui se fait à l’étranger et aux 
résultats que nous obtenons sur les marchés étrangers. Mais ce 
n’est pas là l’affaire des instituteurs; il faudrait des écoles spé- 
ciales en plus grand nombre. Peut-être n’avons-nous que le 
nombre des écoles spéciales que nous méritons : nous n’en 
avons pas assez parce que la clientèle manque. Si l’école pri- 
maire, au lieu de diriger vers la profession en devenant résolu- 
ment pratique, continue à ne s’occuper que des élèves qui ont 


_de la mémoire et des futurs forts en thème, il n’est point 


besoin d’écoles pratiques. En l’absence de ces écoles, on nous 
a demandé de faire de l'apprentissage, L'école primaire ne 
peut pas plus se transformer en atelier qu’elle ne doit continuer 
à ignorer les occupations manuelles. 

L'École ne peut pas s'occuper de faire des apprentis, parce 
qu’elle ne peut pas imposer un métier donné, c’est-à-dire une 
direction de vie aux enfants de toutes conditions qu'elle reçoit. 
Elle ne le peut pas surtout, parce que l’âge de ces enfants le lui | 
interdit. Il y a temps pour tout, et le temps de la scolarité ne * 
saurait être consacré qu’à un préapprentissage général de nature 
à ouvrir des vues sur l’orientation professionnelle de chacun. 
Mais ce préapprentissage, elle doit le faire pour deux raisons : 

D'abord parce qu’il faut à tout un commencement, et que, 
pour devenir un bon apprenti, il faut avoir déjà, avec quelques. 
principes, le goût du travail, le souci du bon travail. Ensuite | 
parce que cette initiation indispensable peut être assurée ici 
de meilleure façon que partout ailleurs, c’est-à-dire lentement, 
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à loisir, et aussi en concordance avec certains exercices SCO= 
Jaires éminemment propres à donner le sens et l’explication du 
travail : la géométrie, le dessin, 

A la sortie de l’école, il faudra vivre, par conséquent travailler 
ferme, et le temps des exercices désintéressés sera passé; ne le 
laissons pas s’écouler en permettant aux enfants de nous quitter 
sans cette première formation profonde et décisive que nous 
pouvons leur donner. 

Voilà avec quelles idées il faut aborder les questions pratiques 
éparses dans nos programmes. Il est essentiel que l’enfant les 
envisage, non comme des sujets scolaires, mais comme des occu- 
pations semblables à celles des adultes. 

Par son organisation même, on peut dire que la coopération 
en s’enseignant elle-même, prépare au commerce. Les coopéra- 

teurs apprennent à établir un budget de recettes et de dépenses; 
ils tiennent une comptabilité. Ils écrivent des lettres pour de 
vrai, rédigent des commandes et font des envois d’argent, etc. 
D'autre part, ils établissent, pour servir de base aux problèmes 
de la classe,le Tableau du prix des choses et, grâce à la petite 
société, on ne voit plus, on ne doit plus voir de lettres stupides 
quand il s’agit d’une chose aussi simple que de s’abonner par 
correspondance à un journal d’enfants, non plus que ce scandale 
d’un écolier ignorant le prix de la journée de son père ou la grosse 
- somme qu'on retirera de la vente du veau. 
«Le plus respectable de tous les arts, dit Rousseau, est l’agri- 
culture. » Le temps de scolarité des filles et des garçons sera 
bien employé si on leur fait aimer la plante et l’animal en leur 
permettant quelques expériences personnelles faites en com- 
. mun: cultures au jardin, petits élevages. Dans un pays comme le 
. nôtre, chaque école devrait avoir sa pépinière et propager les 
- bonnes espèces d’arbres fruitiers. Il est toujours facile d’avoir, 
: autour de la cour, une bande de jardinets individuels où cha- 
4 cun apportera et soignera avec amour sa fleur favorite ou une 
plante cédée par le voisin. 
Toutes ces occupations sont recommandées et facilitées par 
- l’organisation coopérative. Aux frais de la caisse commune, le 
l bureau peut acheter des boutures, des oignons, ou des graines 
inconnues dont la germination et le développement seront des 
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sujets d’étonnement pour tous. Et elle peut en vendre ensuiteà 


ses adhérents, même aux particuliers. Par ces petits travaux 
pratiques, par la joie que peut donner la surprise d’une fleur 
nouvelle ou l’apparition d’un fruit ou petit arbre qu'il a planté, 
par le succès aussi de l’entreprise commune, l’enfant retiendra, 
pour la vie, des notions précieuses en même temps qu’il se 
prendra à aimer la terre et, par surcroît, la science dont ces 
travaux seront l’agréable application. 

Les leçons de géométrie, de dessin, de calcul trouvent la leur 
dans les travaux manuels proprement dits, aussi bien des filles 
que des garçons. Ces travaux ne sont plus considérés comme 
des exercices à part exécutés en vue de contribuer à l’éducation 
physique, mais en général comme des démonstrations ou des 
explications nouvelles des mathématiques. Ce n’est pas la seule 
nouveauté des programmes de 1923 : ils renoncent nettement à 
traiter nos élèves en apprentis et à faire de nos écoles de garçons 
des ateliers d’adultes : les outils de l’homme sont trop lourds 
pour l’enfant ; quant aux exercices recommandés jadis : raboter 
des planches, faire des mortaises, etc., ils ne sont pas faits pour 
des élèves de dix et onze ans. D’autre part, avec une plus nette 
compréhension de la nature de l’enfant, les nouveaux program- 
mes préconisent, au lieu d’éléments de travaux qu’on n’adap- 
tait à rien, des travaux complets et des travaux utiles, ce qui 
apportera à la leçon, non seulement une aide à la formation du 
caractère par l'habitude donnée d’aller jusqu’au bout d’une 
tâche, maïs encore une source nouvelle et puissante d'intérêt. 
En somme, en comparant les programmes, si l’on s’explique 
l’insuccès des premiers par les erreurs commises, on peut com- 
prendre que les seconds doivent réussir si on veut bien les appli- 
quer dans lesintentions que nous avons indiquées et en vue du 
préapprentissage. La coopération s’est chargée de le démontrer 
en faisant au travail manuel toute sa place sans pour cela dé- 
border l'horaire fixé. 

D'abord dans toutes les écoles, les démonstrations géomé- 
triques et graphiques par le pliage et lecarbonnagesontfacilitées. 
En nombre de communes où la mairie, pas plus que les familles, 
ne peut voir l’utilité d'exercices qui, semble-t-il, n’aboutissent à 
aucun résultat certain et durable, les coopérateurs peuvent 
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recueillir et mettre en commun, ou bien acheter avec le fond 
social, les menues fournitures nécessaires. Et cela jusqu’à ce que 
la cause étanbgagnée, la municipalité se charge de la dépense, 

Nous connaissons toute l'importance de ces exercices, mais ce 
n’est pas encore par eux que sera gagnée la cause du travail 
manuel. 

Dans les écoles de filles, la couture est plus populaire. Et, dès 
le début elle a eu partie gagnée parce que l’outillage n’était pas 
cher, ni la matière d'œuvre difficile à trouver. Mais ici la coopé- 
ration a pu obtenir mieux que les petits chiffons où l’on faisait 
un surjet ou une boutonnière, mieux aussi que le bas de maman 
qu’on continuait à l’école. Presque toutes les coopératives de 
jeunes filles ont, dans leur armoire, leur filleule, la grande 
poupée Suzy, entourée souvent d’un mobilier fabriqué par les 
garçons. À Suzy on fait chaque année un trousseau complet; on 
la gâte en lui donnant des objets magnifiques fabriqués d’après 
les journaux spéciaux auxquels la société est abonnée; coussins, 
vide-poches, etc. Le tout dispersé en fin d’année est recom- 
mencé l’année suivante. Les enfants peuvent ainsi, en travail- 
lant sur le modèle, d’après les mesures prises, comprendre le 
métier et développer en elles avec le goût du travail, le sens 
du goût tout court. 

Rien de semblable à la couture n’existait pour les garçons. 
Pourtant, ce n’est point en faisant fabriquer des cocottes en 
papier et quelques cubes en carton qu’on pourra éveiller leurs 
aptitudes professionnelles. Nous avons raconté ailleurs com- 
ment les coopérateurs se mirent au découpage du bois contre- 
plaqué avec l'outillage Nathan et la méthode Plicque. Ce n’est 
pas sans quelque appréhension que nous nous étions décidé à 
recommander cette occupation nouvelle. Il fallait compter avec 
les gens routiniers : « Qu'ils apprennent donc à lire, à écrire et à 
compter ! » (comme s’il n’y avait que cela !), avec les scrupules 
des maîtres : «Encore de l’argent à demander, cela devient bien 
cher; » et toujours avec les oiseaux de mauvais augure... «Cela ne 
prendra pas! » 

Cela a pris. Des parents intelligents ont applaudi les pre- 
miers. « Ce n’est pas grand’chose que ces découpages d’animaux; 
c’est tout de même le commencement de la préparation aux Arts 
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et Métiers, » avait dit l’un. Et quand les premiers canards sor- 
tirent du nid, tous les enfants voulurent s’en mêler. Comment 
voir sans envie le canard ou l'éléphant découpé et peint par un 
camarade? Ils demandèrent à leur parents l’outillage néces- 
saire; 5 francs environ, ce n’est pas une somme. Et l’on ne résiste 
pas à des enfants, Mesdames et Messieurs, à des enfants char- 
mants comme sont tous nos petits coopérateurs. L’idée première 
de la coopération, s’adresser aux enfants eux-mêmes, trouvait là 
encore son application. Et quand, à leur tour, les retardataires 
apportèrent à la maison le chef-d'œuvre fait en classe, parfois 
avec une boîte de craie vidée de son contenu, toute la famille 
s’extasia devant une semblable habileté. 

Décalquer le dessin d’un animal, en découper les diverses par- 
ties dans une planchette et les monter, ce n’est rien, si vous 
voulez, mais c’est autrement amusant que de faire un cartonnage 
quelconque. C’est autrement amusant aussi que raboter et rifler 
une planche avec un lourd rabot sans savoir à quoi elle servira. 
Cela sert, en effet; on peut y voir le moyen d’offrir un souvenir 
au parrain, un jouet au petit frère, un petit meuble à la poupée 
de sœurette : ce qui double encore le plaisir. Et c’est enfin l’oc- 
casion toute naturelle d'exécuter ces exercices de débrouillage 
qu'après les chambres de métiers recommandent les programmes 
de 1923 : coller, pointer, visser, etc. L 

L'École de garcons est devenue ainsi une fabrique de jouets 
comme l’école de filles une fabrique de beaux travaux de dames. 
Quant à l’école mixte, même dirigée par une institutrice, elle 
travaille le bois comme l’étoffe. Voilà une nouvelle source de 
recettes pour la coopérative qui, le plus souvent par la tombola 
de fin d’année, tire un bon parti des objets confectionnés. Ce 
qui n’est que justice car, sans la petite société aidée d’ailleurs 
par la coopérative centrale, il eût été impossible d’envisager 
de pareils résultats, non plus que d’apercevoir le nouveau pro- 
grès à réaliser. | 

A la longue, en effet, certains maîtres nous disaient : « Sans 
doute, le découpage des animaux pratiqués à la maison comme 
à l’école, c’est l’amusement des enfants, la tranquillité des 
parents; il plaît maintenant aux uns comme aux autres; mais 
c’est tout de même une préparation au métier un peu lointaine. 
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C'était bien notre sentiment. Et nous n’étions pas sans connaître 
d’ailleurs les plaintes des patrons qui, parmi les élèves de nos 
écoles, ne trouvent que très peu d’enfants aptes à lire un des- 
sin. Dans tous les travaux, travail de la pierre, travail du fer 
ou travail du bois, le dessin a en effet uneimp ortance capitale. Or, 
sauf dansles villes, l’apprentine trouve pas à sa portée de cours de 
dessin et d’ailleurs, sa journée finie, il ne pourrait que difficile- 
ment prendre le compas et la plume : Donner le dessin, c’est- 
à-dire le croquis, comme base à un travail facile et amusant, et, 
réalisant ainsi l’union de l'intelligence qui conçoit et de la main 
qui exécute, apprendre à l’enfant comment on travaille scienti- 
fiquement, n’était-ce pas créer pour les garçons le préappren- 
tissage. Pouvait-on faire cela à l’école primaire ? 

Nous l’avons pensé. Une méthode a été créée, elle a été expé- 
rimentée. Les enfants font tous ensemble le croquis de l’objet 
présenté d’après les mesures prises par l’un d’eux. Ils le repor- 
tent sur la planchette. Ils n’ont ensuite qu’à découper et à mon- 
ter. Le travail commencé à l’école est continué à la maison. Dès 
à présent, il nous semble bien que, de l’occupation nouvelle, on 
peut répéter ce que Rousseau disait du métier de menuisier qu’il 
avait choisi pour son élève : « Il est propre, il est utile, il peut 
servir dans la maison. Il tient suffisamment le corps en haleine; 
il exige de l’adresse et de l’industrie et, dans la forme des ouvra- 
ges que l'utilité détermine, l’élégance et le goût ne sont pas 
exclus. » En tout cas, si cette histoire vous intéresse, vous 1a 
trouverez dans l’introduction du livre qui vient de paraître à la 
librairie Nathan : « Le travail manuel appliqué à la confection 
de cent objets utiles ». 

Je voudrais qu’elle vous intéressât, car il ne me semble pas 
que le nouveau programme sur ce sujet doive être traité comme 
l’ancien; il mérite qu’on l’étudie et qu’on l’essaie comme nous 
l’avons fait. Excusez-moi si j’y insiste. 

D'abord, la preuve que son application est possible peut res- 


sortir des chifires suivants : la première année nos coopérateurs 


ont employé pour 800 francs de bois, la seconde pour 1.400 francs 
et la troisième pour 3.000 francs en chiffres ronds. La preuve 
que ce bois n’a pas été gâché, je suis confus de le dire, maïs il le 
faut bien, c’est que les travaux exécutés avec ce bois qui est 
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assez cher et nos travaux utiles en général, ceux des filles comme 
ceux des garçons envoyés à la dernière Exposition départemen- 
tale du Travail, ont obtenu avec la plus haute récompense, la 
médaille d’or, 37 diplômes et un tqtal de 800 francs de prix pour 
la trentaine d’exposants qui ont été touchés par un avis expédié 
tardivement, le jour même de l’ouverture des vacances. C’est 
vous dire que l'initiative et les efforts de vos collègues ont été 
hautement appréciés par les hommes du bâtiment. 

Enfin, pour que vous puissiez en juger par vous-mêmes, 
j'ai apporté ici quelques spécimens de travaux avec les dessins 
qu’ils traduisent. Et je vais, pour terminer, vous conter encore 
une histoire. 

Un jour le maître qui, depuis quatre ou cinq mois, entraînait 
ses élèves à la pratique de cette méthode, vit un élève qui, 
ayant fini son travail, prenait sans bruit, comme en se cachant, 
les mesures de sa table de classe et crayonnait sur la couver- 
ture de son cahier. Le maître ne dit rien, mais, le vendredi 
matin, s’il ne fut pas trop surpris, il fut émerveillé quand l’en- 
fant lui remit Ie portrait de sa table fait la veille, le portrait, 
c’est-à-dire non le dessin, mais la table même, réduite à l’échelle 
choisie, la table que voici... 

Elle n’est pas polie, elle n’est pas fignolée, mais c’est la table 
de l’enfant exactement reproduite, et voici la couverture du 
cahier sur laquelle il avait fait le dessin et marqué les mesures. 
Eh bien ! en présence d’un pareil résultat, nous pouvons affirmer 
qu’on peut à l’école apprendre à travailler, c’est-à-dire donner 
la compréhension du travail; l’apprentissage fera le reste. Et 
ne ferions-nous que donner le goût de l’occupation manuelle 
intelligente, nous pourrions être convaincus que, par là, l’école 
peut rendre au pays, et la coopération à l’école, un immense ser- 


vice. La preuve est faite que, par la coopérative scolaire, par : 


l'esprit nouveau qu’elle a introduit dans nos classes et par l'or- 
ganisation qu’elle a créée, l'École peut maintenant réaliser la 
pensée de Jules Ferry : « l’École nationale, dans une démocratie 
de travailleurs, doit être essentiellement l’école du travail. » Au 
petit atelier de la coopération que nous avons décrit ailleurs! 


1. La Coopération à l’École primaire, p. 76. 
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l’instituteur peut maintenant montrer à ses élèves le lien étroit 
qui unit leur industrie et sa science et, ennoblissant ainsi le 
métier à leurs yeux, contribuer grandement à la renaissance 
de cette antique force de notre pays : l'artisanat rural. 

Aussi, mesdames et messieurs, dans ce triple domaine signalé 
plus spécialement à notre attention par les programmes de 
1923 : activité intellectuelle, activité sociale, activité manuelle, 
on peut placer à la base de tous les progrès entrevus avec la 
certitude absolue qu’elle ne décevra personne, la Coopération 
scolaire. Et pour réaliser ces progrès, y a-t-il vraiment d’autres 
moyens? La coopération, ce n’est pas seulement la machine à 
créer les ressources qui nous manquent, c’est l’école riante et 
aimée des enfants où ils travaillent dans la joie, c’est l’école 
organisée en société pour leur éducation mutuelle et pour 
leur éducation par la vie, c’est l’école s’orientant nettement vers 
le travail producteur et fécond. Sur elle peuvent d’ailleurs 
se greffer toutes les autres initiatives demandées à l’institu- 
teur, car elle est un cadre, un support tout trouvé; et il y a 
maintenant dans la classe de ces esprits ouverts à qui l’on peut 
parler de protection des oiseaux utiles, de destruction desinsectes, 
de sections d’antialcoolisme, etc., il y a aussi de braves petits 
cœurs qui aimeront les pauvres, les déshérités, les pupilles de 
l’école. Et beaucoup plus facilement qu’autrefois, l’instituteur ou 
l’institutrice pourront, en ce qui concerne la post-école, s’intéres- 
ser davantage à leur rôle social parce qu’autour d’eux un nouvel 
état d’esprit a été créé, parce qu’ils ont maintenant auprès d’eux, 
avec des officiers dévoués, des ressources assurées, deux choses 
inséparables, croyez-moi; car une grave erreur serait de croire 
que tout peut s’obtenir avec l’argent seulement. Le jour où le. 
budget de l’école, dont les petites coopératives ont mis l’organi- 
sation à l’ordre du jour, viendrait exclusivement de la collec- 
tivité politique, ceux qui le créent aujourd’hui s’y intéresseraient 
peut-être beaucoup moins. | 

Si donc la coopération accepte tous les concours, même ceux de 
l’État et de la Commune, qu’on prenne bien garde d’éteindre les 
dévouements qu’elle a suscités ! Qu’on ne dédaigne pas les petits 
sacrifices quotidiennement accomplis par les enfants et qui sont 
si touchants et si pleins d’avenir! | 
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Ces sacrifices, il nous faut, au contraire, en multiplier de plus 
en plus les occasions et, de plus en plus, en faire apprécier la 
valeur. Ils sont, en réalité, le but suprême de l'institution, en ce 
qu’ils détachent l’enfant de son égoïsme natif pour l’intéresser 
à l’idée plus haute d’une collectivité qu’il faut aimer et servir 
parce qu’on a tout recu d’elle. L’instruction que permet l’outil- 
lage plus moderne du musée, du cinéma, n’est qu’un moyen; 
l'éducation c’est le but; et non pas seulement l’éducation intel- 
lectuelle, maïs l’éducation intégrale, celle que les Américains 
résument par ces trois mots : la tête, le cœur, la maïn. Ce but, 
la coopération peut à présent le réaliser, ainsi que nous avons 


essayé de le montrer, en faisant l’école riante, l’école sociale, : 
? 


l’école pratique. 
Travail, concorde, joie, tel est maintenant le programme de 


l'École. Et déjà les petites mains de nos petits coopérateurs, 


leurs âmes naïves et leur pensée agile, travaillent à le remplir. 
Mesdames et messieurs, de toutes nos forces, de tout notre cœur, 
aidons-les ! | 


Chartres. — Les Imp. LaINÉ et TANTET. 
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